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Il paroît tous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre, 
foit brochés , Toit reliés en veau fauve 
ou écaillé, & dorés fur tranche, ainfi 
qu'avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au .frontifpice 
de chaque Volume. 

• ' V'.jr i *,.?’(*''■ £ T O 

La fôüfcription pour les 24 V oîumes 

reliés eft de 72 liv. & de .54 liv. pour 
les Volumes brochés. 

-r--— • f . r V! vn * 

* Les Souscripteurs de Province , aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pcfte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de pofte. 

, faut s'adreûer à M.CüchêT, 
Libraire , rut £ hôtel Serpente , 
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BIBLIOTHEQUE 

UN 1VE RS E L LE 

DES DAMES. 

MÉDECINE DOMESTIQUE, 

OU MOYENS SIMPLES 
DE CONSERVER SA SANTÉ. 

De VAJlhme aigu 9 ou Efquinancit 
membrancufe. 

Omette maladie, qui a des traits 
de conformité avec la coqueluche, eft 
beaucoup plus rapide dans fa marche, 
& plus funefte dans fa terminaifon 
car elle fait fouvent périr le malade 
dans fefpace de vingt-quatre ou trente 
heures. On rappelle croup en Ecolfe, 
Méd. dom. Tom.IL A 
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2 Médecine 
dont les Médecins nous en ont donné 
la eonnoiffance j car ils n’en parlent 
même que depuis peu d’années, foit 
que cette maladie foit nouvelle, foit 
qu’elle n’edt pas encore étéobfervée 
fufàfammq it , 6c diftinguée des autres 
maladies avec lefquelles elle peut avoir 
de l’analogie. Elle eft peut-être plus 
rare en France qu’en Eeofle 8c en. 
Suède j mais elle n’y eft pas tout-à- 
fait inconnue , c’eft pourquoi nous 
avons cru devoir en faire un article 
de ççt abrégé. , -, _ 

Cette maladie , qui ne doit être 
cpnlidérée que comme une efpçde 
d’efquinancie particulière, eft accom- 
pagnée de fièvre, d’un# refpiration 
courte 6c pénible avec un fixement, 
d’où réfiiltc un fou aigu- qui fe fait 
.* * l'U* T .r. 

/ 
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« 

entendre afifez loin. Les fymptômes 
de cette maladia font d’ailleurs aflez 
équivoques, fur- tout au commence- 
ment, où il feroit fi efientiel de les 
bien diftinguer. Mais le Ton fingulière- 
ment rauque de la voix , qu'on com- 
pare au chant d’un jeune coq , pafife 
pour un ligne caraétérifiique qui doit 
fixer les incertitudes fur la nature de 
la maladie. Le malade a le vifage en- 

i 

flammé , fes urines font en petite 
13 lantité , ôè fans fédiment. Lorfque 
la maladie a fait quelques progrès , il 

fe manifefte un fymptôme qui lui a 

<* 

fait donner le nom d'efqninancie mem- 
braneufe 5 c'eft l'expeétoration de 
morceaux d'une membrane grisâtre, 

^ t ^ y - «* 

formée par une mucofite qui fe fépare 
dans la trachée - artère , & qui , en 

Ai; 



4 Médecine i 
s’épaifïi fiant , s’adapte aux parois inté- 
rieurs de cet organe j &: en prend la 
Forme.La gêne de la refpiration elt pro- 
portionnée à la quantité de cette ma- 
• » 
tière , & à l’obftacle qu’elle oppofe au 

pa!Tage de l’air deftiné à cette fon&ion. 

; Cette gêne eft quelquefois lî forte , 
qu’elle va jufqu’à fuffoquer le malade 5 
en peu d’heures j avant que la nâture 
de la maladie ait pu être reconnue , 

& que l’expe&oration qui la fait 
reconnoître ait eu lieu. D’ailleurs, 

> l’haleine du malade , dans le croup , 
n’a pas une mauvaife odeur , comme 
dans l’efquinancie gangréneufe , avec 
/ laquelle la rapidité de fa marche pour*, 
roit la faire confondre. 

L’efquinancie membraneufe règne 
ordinairement au printems & en au- 
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DOME STI QUI. 5 
tomne , fur-tout fi la faifon eil froide 
& humide , & fi les maux de gorge 
font communs. 

Il y a des Médecins qui la regardent 
comme contagieufe , ainfi que la co- 
queluche, & qui ne la confidèrenc 
que comme une affeétion convulfive. 

Les remèdes qu’on emploie dans 
les pays où cette maladie eft plus 
connue qu’en France , confident à 
diminuer la maflfe générale des hu- 

>' I 

meurs , à débarraiïer les premières 
voies de la mucofité^ont elles peuvent 
être furchirgées , à rétablir la tranfpi- 
ration, à ouvrir les différens couloirs 
du corps, & à remettre l’équilibre 
dans la circulation , en reportant les 
humeurs a la furface du corps. 

Pour remplir le premier objet, on 

A ;** 

nj 
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6 MÉDECIN! 

applique des fang-fues à la partie fu- 
périeure & antérieure de la gorge ; 
enfuite on applique un veflîcatoire à 
la nuque , & oi donne l'émétique. 
On fait refpirer la vapeur du vinaigre, 
qui èft propre à réfoudre * & à atté- 
/ nuer la mucofité qui engorge la tra- 
chée - artère & les bronches : on a 
foin de maintenir le ventre libre par 

des lavemens émolliens & un peu 

^ ( _ r \ 

chauds j on fait mettre aufli les pieds 
dans l’eau chaude pour diminuer la 
eongeftion des humeurs à la gorge,' 
en les déterminai# vers les ê exrrémités 
intérieures. Qn donne pour boiffon 
de l’eau fucrée a ou une infufion de 
fleurs de tilleul, avec cinq ou fix grains 
de nitre, & une once d’oximel fïmple* 
fur une pinte. Immédiatement après 
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i o in s t i q u e, 7 
avoir fait vomir le malade , il con- 
vient de le purger avec la magnéfîe 
& la manne : oh peut faire dilToudre 
un fcrupule de la première, &: une 
once & demie de la fécondé dans une 
chopine d'eau , & en donner une 
demi - tafle routes les demi - heures. 
Après avo^mis en ufage ces diiférens 
moyens, il y a des Médecins qui ont, 
avec fuccès, fait frotter le col du 
malade avec ur**derni-gros' d'onguent 
mercuriel, & donné intérieurement 
toutes les 'deux heures , un grain de 
câlomelas avec de la mie de pain , 
ou quelque conferve. 

Des Engelures des Enfans . 

9 ' • . » ' 

Les engelures font une affedion 
trop connue , pour que nous en faf- 

A iv 



8 Médecine 
fions la defcription : elle a Ton fiége 
aux pieds 3 aux mains , & Couvent aux 
talons. Les adultes y font fujets 5 niais 
elle plus particulière aux enfans ; le tiffu 
cellulaire fe trouvant , dans ces der- 
niers y plus rempli de fuc muqueux &r 
de matière lymphatique^ilsen font plus 
difpofés à éprouver cette ^orte d’en- 
gorgement qui conftitue les engelures. 
Les alternatives du froid & du chaud 
contribuent beaucoup à la formation 
des engelures î il y a apparence qu’une 
certaine acrimonie dominante dans les 
humeurs y entre pour quelque chofe. 

Ainii, indépendamment de la né- 
ceflité d’éviter les caufes extérieures 
qui peuvent déterminer la production 
des engelures , il convient d’évacuer 
& de corriger la matière furabondante. 





DOMESTIQUE. 9 

& acrimonieufe dont la maladie femble 
dépendre eflentiellement. On com- 
mencera donc par purger le malade , 
& de le mettre à l'ufage d'une nour- 
riture douce i quant aux moyens ex- 
térieurs , fi les parties affeûées ne 
font encore qu'engorgées 3 on les 
frottera avec de la moutarde mêlée 
avec un peu d'eau-de-vie. On peutaufli 
y faire des fomentations avec une dif- 
folution d'un demi - gros de fel am- 
moniac 3 à laquelle on mêlera deux ou 
trois cuillerées d'eau-de-vie 3 ou une 
cuillerée d'efprit-de-vin camphré fur 
une chopine de diffolution. Si les enge- 
lures fuppurent 3 on les couvrira avec 
l'onguent de tutie ou l'emplâtre de cé- 
rufe : il eft des cas où l'on a la gan- 
grenne à craindre > alors il convient 

A v 

t 
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1$ Médecine 
de fomenter la partie malade avec 
une déco&ion de deux gros de quin- 
quina dans une chopine d’eau réduite 
aux deux tiers, & de faire prendra 
intérieurement une ferabiable décoc- 
tion , partagée en quatre dofes qu'on 
adminiftrera à trois heures d’intervalle 

r » 

l’une, de l’autre. 

Delà maladie Vénérienne dans 

: les En/ans, 

» • 

* . % • » # 

•• m t 

Il y a des enfans qui, en naiflant * 
manifçftent les fruits & portent la 
peine de la mauvaife conduite de leurs 
parens. Si les lignes de la maladie 
vénérienne ne font point équivoques 
dans quelques cas, le plus fou vent 
elle eft tellement- cachée fous lemafque 
4'affe&ion$ auxquelles on fuppofe 
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I 8 M ï S T I Q U ïr. Il 

une eaùfe différente, qu'on a de la 
peine à la recennoîtrc. L'enfant pré- 
fente alors feulement tous les lignes 
d’une mauvaife fanté , & il faut avoir 
des lumière^ particulières fur celle de 
fes parens / pour pouvoir prononcer 
fur la.-hattire dç-fes maux j mais on elt 
fondé à foupçonner l'exiftence de la 
maladie vénér'ierfne lqifqu'il y a des 
taches jaunes ou rouges, fur la peau , 
de petits ulcères à la qorge , des bou- 
ton « purüiens . fur la tête & fur le 
front / des poireaux & des chancres 
aux parties naturelles Seau fondement. 
Enfin, la certitude èft plus grande -, fi 
l'enfant j .en tçttant, a communiqué 
fon mal à la nourrice , qui , dans ce 
cas , a les bouts des mamelles dou- 
loureux & enflammés, & des duretés 

Arj 
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i* 

aux glandes du fein & des aiffellesj " 
Comme le virus vénérien Ce com- 
munique par le conta# , torique l'en- 
fant l’a reçu de fa nourrice, il com- 
mence à être infe#e par îa bouche y 
on découvre au fond de fa gorge des 
boutons qui dégénèrent en petits ul- 
cères. : r ' * v. t 

Lorfque l'enfant infeété du virus 
vénérien tette encore , il eft peut-être 
plus facile de le traiter que lorfqu'il 
eft îevré î il fuffir alors d'adminiftrer 
à fa nourrice le fpécifique de ce mal, 
comme on l'adminiftre aux adultes î 
Sc on verra, dans la fuite de cet Ou- 
vrage, la méthode qui leur convient. 
Quant à l’enfant fevré, la forme U 
plus commode pour lui adminiftrer 
le mercure , c'eft le fublimé corrofîf 
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DOMESTIQUE. IJ 

donné à très -petite dofe : un dou- 
zième de grain par jour lui fuffit j on 
peut en faire dilfoudre quatre grains 
dans une chopine d’eau diftillée, &: 
la faire prendre dans l’efpace de qua- 
rante - huit jours en mêlant la dofe 
que l’enfant prendra chaque jour à un 

"•A 

peu de lait ou d’eau d’orge. 

1 . ^ 1 . ' '•V 

JDe quelques autres Maladies des „ 
Enfans. 

» • i • • 

Les maladies des enfans dont nous 
avons fait mention jufqu’ici font les 
plus importantes , & par conféquent 
celles qui exigent les fecours les plus 
prêtons. Us peuvent encore en avoir . 
d’autres moins graves, que quelques 
foins peuvent foulager ou guérir, 
Bc d’autres qui , exigeant la main du 



i4 Mi o i enr e 

chirurgien , . ne doivent point, entrer 
dans notre plan. • 

-• .p 7 2.". 'O S.'.Ij 1 " . ' 

De V Hémorrhagie du. nez dans les. 

. - * > i» m 

en/ans. 

f. ’ . • • I ■ 3 » >, • . v ‘ . 

Dans la première claffe , ©n peut 
mettre le faignement du nez , qui > 
n’a guère lieu dans' les enfans que: 
3par l’effet de quelque chûte 3 ou de 

_ i. 

quelqu’effort violent occafionné par 

» t * ' * 

la toux : il fufKt dans ce cas * de tenir 
le malade dans une. fituation conve- 
nable & en repos } l’hémorrhagie ce(V 
' fera bientôt d’elle-naême j on ne doit 
pas fe preffer de Tarrcter. Si elle 

, i 

étoit trop confidérable , ou qu’elle* 
durât trop long-tems , on applique-» ■ 

roit fur le .front & fur le nez ; des" 

; 

comprelfes trempées dans un mélangé 
d’eau & de vinaigre. 
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DOMESTIQUE. If 

J De V Hydrocèle dans les enfans . 

» ' t , • - • 

• - a ' * 

L'hydrocèle eft un gonflement des 
tefticules* occafionné par une infiltra- 
tion d'humeurs féreufes dans le tiflu 
cellulaire des bourfes. Cette affec- 
tion eft encore une de celles qui fc 
guériftfht aifément dans les enfans. 

Il fuffit d'envelopper la partie avec 
des: linges imprégnés de la vapeur de • 
ftyrax* ou de la fomenter avec de l'eau 
tendue tonique par le mélange d'un 
peu de vin. * • - ; ■ 

« * - • • » *• ' *t v 

Hes Hernies dans les enfans . 
Une hernie* qu'on appelle aufti def 

\ 

çtnte > eft une tumeur contre nature 
•ccafionnée pavle paffage d'une partie 
çaolle dans une autre où elle ne doit 
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1 6 Médecine 
pas être contenue, comme celui d'un 
inteftindans les bourfes. Cette efpèce 
de hernie eft la plus familière aux en- 
fans : elle eft ordinairement en eux la< 
fuite de quelqu’effort violent fait , 
foit en criant , foit en touflant , foit 
en fautant. •* * 

Les enfans y font difpofé* par* la 
texture lâche de leurs folides. La her«- 
nie inquinale ou des bourfes eft la 
plus commune parmi eux > car ils 
peuvent en avoir à l’ombilic & dans 
d’autres parties. Le eara&ère de la 
tumeur peut fe reconnoître en ce 
qu’elle eft molle , qu’elle cède à l’im- 
prelfion des doigts , & que la cou- 
leur de la peau n’y eft point changée. 
Si on fait toufler le malade & qu'on 
applique en même tems le doigt fur 



DOMESTIQUE. 17 
la fumeur , on y fent une légère im- 
pullîon. ' • 

La defeente des aînés peut être 
complette ou incomplette. Elle eft 
complette lorfque la portion d'in- 
teftin qui la forme defeend jufques 
dans les bourfes. Elle eft incomplette 
lorfque l’inteftin refte dans faîne : on 
peut diftinguer la defeente du bubon. 

par la dureté qui cara&érite ce der- 

1 * ■ 

nier * & qui ne lui permet pas de 
céder à la preÆon des doigts. Le 
tefticuîe lui-même ,, en remontant à 
faîne, peua lui donner l’apparenctf 
d’une defeente* On en reeonnoîtra. 
la faufîeté par l’abfence du tefticule 
des bourfes , & le vuide qu’elle y>~ 
occalionne. On peut être auflï induit 
en erreur par l’engorgement du cor-? 

* 

i 


Digitized by Google 



l8 MÉDECINE 1 '' 
don qui foutient le tefticule 5 ce n’ell 
qu’à l’aide d’un tad très-fubtil qu’on 
peut diftinguer le corps mol & étran- 
ger qui feroic paffé par l’anneau dans 
les bourfes , d’un cordon qui feroit 
dans un état œdémateux. 

Le premier foin qu’on doit avoir ^ 
lorfqu’un enfant fe préfente avec une 
defeente , c’eft de faire rentrer les 
parties déplacées dans l’endroit na- 
turel où elles doivent êtrç: Dans le 
cas de hernie inguinale , on fera cou- 
cher le malade fur le dos , fa tête 
Æ>aflTe & les jambes élevées, & on 
aidera par des prenions légères & réi- 
térées l’înteftin déplacé à rentrer dans 
la cavité dü ventre. 

Lorfqu’on fera sûr que l’intefthi 
eft complettement rentré * on appli- 


■ iTfl 
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DOMESTIQUE. 19 
que fur le lieu qui donnoit pillage à 
l'inteftin un bandage , qu'il faut faire 
porter au malade pendant long-tems, 
afin que les parties relâchées puilfent 
s’affermir : on peut employer le tan 
réduit en poudre,- dont les fuccès ont 
été prouvés par plulîeurs expériences. 
La manière de s'en fervir conlifte à 
l'enfermer, à la dofe d’une once, dans 
un fachet de toile , de manière que le 
tan n’y foit pas prelTé , & ne forme 

qu’une pelotte molle & applatie. On 

/ 

trempe cette pelotte dans du vin 
chaud , & on l’applique fur l’anneau 
par lequel l’inteftin s’étoit échappé. 

Ces moyens fuffifent ordinaire- 
ment pour la guérifon des defcentes 
dans les enfans 5 mais dans aucun cas , 
y eut - il quelqu’ opération à faire , 


Digitized by Google 



1 


20 'Médecine 
on ne doit jamais fouffrir celle qui 
tend à les priver de leurs organe* 
fexuels , & que des charlatans eflfron- ; 

tés pratiquent fi légèrement dans les 

* \ 

campagnes. 

De la chute du rectum • 

Le même état de relâchement des 
folides qui rend les en fans fujets à la 
maladie dont on vient de parler , les 

expofe au fil à la chute du fondement 

» » 

ou plutôt du dernier inteftin. Cet ac- 

* / 

cident a d'abord lieu à la fuite du 
tenefme , ou des efforts qu'on fait 
pour aller à la Celle , & lorfqu’il a 
eu lieu une fois, il fe répété dans 
les (elles les plus ordinaires & les 

plus faciles. * * v 

Pour difliper cet accident , on ta- * 


'* R 



DOMESTIQUE. 21 
che de faire rentrer l’inteftin & de le 
remettre à fa place par une preflion 
graduée & bien ménagée ; lorfque l’in- 
teftin a été rétabli dans fa fituation 
naturelle , on prévient fa rechûte , 
en fortifiant la partie 5 ce qu'on opère 
en l'expofant à la vapeur de ftyrax , 
en fomentant les parties extérieures 
avec une- déco&ion d'écorce de gre- 
nade , & même en en injeélant un 
peu dans le dernier inteftin par le 
moyen d'une feringue. 

De la Se&ion du filet. 

* * % * 

t 

Une adhérence trop étendue de la 

langue gêne quelquefois les mouve-~ 

r • * ». 

mens de cet organe , & empêche 

les enfans nouveaux-nés de tetter. 
Dans ce cas, il eft néceflaire de cou- 
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per le lien qui s'oppofe aux mouvé- 
mens de la langue, & cette opéra- 
tion n'eft ni difficile ni dangereufe. 

à V 

Du Bec-de-lièvre, 

; 7 * * 

Le b'ec-de-lièvre eft une fente de 
la lèvre fupérieure , qui s'étend plus 
ou moins vers le palais & la luette. 
Cette défedtuofité des enfans nou- 

l 

▼eaux- nés exige une opération qu'il 
faut confier à un homme de l'art. 

j- . * 

" * 

Des imperforations . 

• \ 

Les différentes ouvertures du corps 
des nouveaux-nés peuvent fe trouver 

r 

bouchées. L’imperforation de l’anus 
. * 

qui efi: une des plus communes, efl 
aufli une de celles qui demandent le 
plus prompt fecours \ & c’cft de la 
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DOMESTIQUE. 2$ 
main d'un Chirurgien habile qu'on 
doit l'attendre. 

Nous ne parlerons pas des autres 
incommodités ou défettuofïtés qui 
peuvent affeder les enfans , puifque 
notre objet n'a été que d'indiquer 
aux mères les fecours convenables 
"qu'elles peuvent leur donner dans 
des circonftances qui en exigent ou 
ide prompts, ou de dirigés avec pru- 
dence. Les avis que nous avons don- 
-nés aux mères peuvent fuffire pour 

- rendre leur tendrefTe utile à ce qu'elles 
ont de plus cher. Leur hiîmanité com- 

- patiffante, qui s'étend à tous les êtres 
fouffrans , nous faura gré fans doute 
de leur offrir encore quelques notions 
fur les maladies des perfonaes adultes 
de tous les âges , & de l’un & de l'au- 
tre fexe. 
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’ r 

DES MALADIES , 

7 DES ADULTES 
DE L’UN ET DE L’AUTRE SEXE. 

’ ' . i 

De la Fièvre en général . 

T i A fièvre étant l'afFe&ion la plus 
confiante & la- plus fréquente de 
d'état de maladie, puifqu'elle eft le 
fymptôme le plus ordinaire de la plu- 
part des autres maladies , & qu'elle 
conftitue fouvent elle - même une 
maladie 5 il convient qu'elle foit le 
premier objet de nos confidéra- 
tions. 

La fièvre , pour être une modi- 

i 

fication très-fréquente de l'économie 
- animale , n'en efi pas pour cela plus 

_ . connue 
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fi O M E S T I Q tJ ! s IJ 
Connue 5 mais on donne ordinaire- 
ment te nom de fièvre à un pouls 
plus vite qu'il ne l'eft dans l'état na- 
turel > joint à une léfion plus ou 
moins marquée d'une ou de plufieurs 
fondions. Il faut de plus , pour pou- 
voir donner avec fondement le nom 
de fièvre à cet état contre nature , 
qu il ait une certaine permanente j 
car une forte émotion 3 une courte 
rapide j peuvent altérer le pouls , 
la refpiration ou d'autres fondions, 
au point de donner à un individu 
l'apparence de la fièvre , fans qu'on 
puifle regarder cet individu comme 
un fébricitant. 

La fièvre doit être regardée Comme 
une maladie propre , lorfqu'elle n'eft 
accompagnée d'aucune affedion lo- 

3 
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% 

cale primitive dont elle puifle être 
envifagée comme un fymptôme. 

La fièvre peut prendre différentes 
^formes $ e’eft ce qui a dérermiaé les 
auteurs à la divifer en genres &: en -ef- 
pèces. Cependant elle a des caractères 
communs & effentiels ^ par le moyen 
defquels on peut la reconnoître tou- 
jours , & fe faire une idée de fà na- 
ture. 

JD es Symptômes de la Fièvre. 

Les phénomènes ordinaires qui an- 
noncent la fièvre 3 l’accompagnent ou 
la terminent fe fuccèdent à-peu- 
près dans l’ordre fuivant. Le malade 
éprouve d’abord une certaine lan- 
. gueur, un fentiment de foiblefle & 
de iafiitude qui lui interdirent les 

« * 


A 

Digitizedby Gi'flÿie 



% • 


DOMESTIQUE. 27 ' 
mouvemens ordinaires du corps > il 
a des baillemens fréquens , la peau 
fe contra&e , & fa fuperficie devient 
rude & féche 5 la pâleur du vifage , ôc 
une certaine altération de traits font 
une fuite néceffaire de cet état de 
la peau. Le malade n’eft pas long- 
tems à éprouver une fenfation do 
froid j qui , de Tépine du dos , gagne 
fucceflivement toutes les parties du 
corps ; & ce froid eft quelquefois 
tel } que tous les membres font agi- 

, tés d’un tremblement violent. Apres 

A 

avoir duré quelque tems * ce froid fe 
diflipe peu à-peu, & fait place à une 
chaleur, qui augmente par degrés: 
alors , non-feulement la peau reprend 

« 

fa couleur , mais elle devient rouge ; 

« * * 

elle fe relâche , fe dilate > les traits 

Bij 


* 
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du vifage fe rétablirent 8t reprennent 
leur forme. Après avoir continué quel- 
que tems, la Tueur commence à Te 
montrer dans différentes parties de 
la tête , St finit par fe répandre fur 
toute la furface du corps , avec unè 
diminution graduelle de la chaleur. 

Ces trois états fuccefiifs de friflbn* 
de chaud St de Tueur conftituent ce 
qu’on appelle un accès de fièvre , 
qu’on peut prendre pour type pri- 
mordial de toute efpèce de fièvre. 

Les différentes fon&ions du corps 
fe trouvent diverfement modifiées a 
dans les différens tems de l’accès 

fébrile. Dans le premier tems , c’ell- 

• •% , / 

à-dire celui qui commence par la lan- 
gueur , le pouls eft plus lent 9c plus 
foible que dans l’état naturel. Il de~^ 
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s 

vient petit , fréquent & irrégulier 
pendant le froid : il s’élève , fe déve- 
loppe & devient régulier pendant la 
chaleur. A l’apparition de la fueur * fa . 
fréquence diminue , & il acquiert une 
certaine mollefle 5 il reprend fon état, 
naturel , lorfque les fueurs ont cefle. 

Pendant le froid , la refpiration eft 
petite , fréquente & pénible , & fou- 
vent accompagnée de toux. Quoique 
plus facile pendant le chaud de la fiè- 
vre elle ne devient tout-à-fait libre 
que lorfque la ftieur coule. •. . . 

Le defaut d’appétit eft aufli un 
fymptôme de la fièvre. A un dégoût 
marqué pour Ie& alimens folides y 
fur-tout pour la viande, fe joint pour 
l’ordinaire des naufées , quelque- 
fois le vomiflement de matières bi- 

B iij 
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lieufes , qui cefle lorfque le chaud de 
la fièvre commence. 

La foif a lieu pendant tout le cours 

de l'accès: elle diminue feulement 

« 

lorfque la fueur coule. 

Les urines , qui, pendant le froid , 
font fans couleur & fans fédiment * 
prennent , pendant le chaud , une 
couleur foncée, & pendant les fueurs* 
elles préfentent un fédiment brique- 
té , qu'elles dëpofent encore quelque 
tems après l’accès. 

Il y a des médecins qui regardent 
toute efpèce de fièvre qui dure plus 
de vingt - quatre heures , comme un 
aiïembîage de plusieurs accès réunis* 
& qui tirent la différence des fièvres 
de la manière dont les paroxyfmes. 

.1 - 

OU lçs accès fe fuççèdçnt 9 & des c «r 
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confiances qui les modifient ; car ils 
prétendent n'avoir jamais obfervé de 
ces fièvres que les anciens appelloient 
continentes , qui durent plufieurs jours 
fans intermiflion ni rémiffionj ils pen- 
fent que fi on les obferve avec atten- 
tion 3 on y diflingue des intervalle^ 
de rémifiion plus ou moins marqués, 
qui forment la réparation des diffé- 
rcns paroxyfmes dont la fièvre eft 
compofée. 

On ignore encore , & on igno- 
rera probablement long-tems, la caufe 
qui fait qu'un accès de fièvre ne dure 
pas plus de vingt -quatre heures. Ilefi 
probable que notre arganifation , qui 
11e nous permet point des aétionsd'unc 
longue durée 3 dont les différentes 
fondions s’enchaînent & fc tçrnu- 
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r t ' 

nent dans une révolution diurne , 
donne ces mêmes limites à l'effort 
qu'elle fait pour furmonter ■ & dé- 
truire une]caufe de maladie, & l*af- 
fujettiffant comme toutes les autres 
allions du corps , à l’empire de Thabi- 
tuâe , détermine fo u vent le paroxifm e 
febrile à reparoître à la même heure. 
• La nature femblc fe foulager beau- 
coup en mettant de l’ordre dans Tes 
allions , en les enchaînant de forte 
- qu'elles fe tiennent & fe fuccèdent 
toujours de la même manière. Par 

J ' % V 

ce moyen , fesmouvemens fans doute 
deviennent plus faciles, en ce que 
l'un appellant l'autre immédiatement, 
la confufion ne peut s'y introduira. 
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\ 

J Des caufes éloignées de la fièvre. 

Une des caufes éloignées de la fièvre 

. 

qui o.nt le pjp d’activité , ce font les 
miafmes ou vapeurs infeCtes & mal-? 
faifantes qui s'élèvent ou du corps 
de l’homme ou de quelques autres 
fubftances. Le miafme dont l’aCtion 
paroît la plus univerfelle 3 c’elt celui 
que la chaleur fait^élever des terreins 
marécageux & humides. On croit 
que ce miafme a s fur - tout , la plus 
grande influence dans la production 
des fièvres intermittentes. Ce miaf- 
me paroît être le réfultat de la pu- - 
tréfaCtion des fubftances animales & 
végétales. On ignore en quoi con- 

* m 

fifte précifément fa nature , s’il f 
çn a différentes efpèccs j ou s’il n’7 en 
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a qu’une , qui varie par Tes différens 
degrés d’aétiviié ou par fa quantité. 
Cette caufe paroît agir fur l’économie 
animale par une qualité *fédative ou 
affoiblilfante. Cette qualité fe ma- 
nifefte évidemment par la foibleflf* 
qu’occalïonne toujours l’impreflion 
de ce miafme. % 

Les vapeurs qu’exhalent les marais 
ou le corps de l’hdhime ne font pas 
les feules caufes éloignées de la fièvre? 
une des plus plus puiiïantes & des 
plus communes , après celle qui dé- 
rive des vapeurs , c’eft le froid. II 
affoiblit le principe vital , en affoi- 
bliflant la chaleur 3 qui eft une des 
conditions elTentielles de la vie. Le 
froid agit auffi comme ftimulant* & 
par cette qualité il opère une certaine 
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détermination du fang vers la partie 
qui reçoit l'impreflîon du froid. 11 pro- 
duit aufli un refferrement de la peau, 
qui occafionne la pâleur, & donne 
lieu à la fuppreflfion de la tranfpira- 
tion , & cet effet eft proportionné à 
la fenfibilité de l'individu qui éprouve 
l’aftion du froid. Ces différentes qua- 

v • v 

lités du froid fe contrebalancent , tant 

% 

qu'elles ne font pas exceffives > c’eft- 
à-dire , que fa qualité ftimulaute em- ' 
pêche l’effet de fà qualité fédative 
qui éteindroit le principe de la vie , 
lï elle étoit portée jufqu’à un cer- 
tain point. Le froid, comme ftimu- 
lant & tonique, peut quelquefois être 
utile, mais il nuit fôuvent, en pro- 
duifant une détermination morbifique 
des humeurs vers certains organes. 
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comme dans le catarrhe} en don- 
nant au corps une difpofition inflam- 
matoire , qui donne lien aux diverfes 
affe&ions qui en dépendent j en opé- 
rant la foiblefle ou la mortification 
de la partie qu’il af?eéte. La manière 
dont il agit fur le corps , fon inten- 
fité , la difpofition de l'individu 
qui en éprouve l’aélion font ce qui 
détermine fes effets fur le corps vi- 
vant 3 fur lequel cependant il n'opère 
pas toujours un effet marqué. 

Les autres caufes éloignées de la 
fièvre font tous les excès qui affoi- 
bliflent , tels que l’abus des alimens 
& des boiffons & des plaifirs de l’a- 
mour j les paffions, & fur-tout la peur 
& le chagrin. 
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De la caufe prochaine de la fièvre. 


La caufe prochaine de la fièvre ne 
peut guère être envifage'e que comme 
un effort du principe de la vie réagif- 
fant contre quelque agent ou quelque 


obftacle qui le bleffe > car rien ne pa- 
roît plus vague & plus arbitraire que 
k S r jfc nemens ceux< 3 u i ont tenté 
k par une fuite 

d induéhons mechaniques. Après avoir 


épuifé toutes les idées tirées des fyf- 

têmesqui ont fucceffivement eu cours, 

on eft forcé de revenir à la force 
médicatrice de la nature , qu'Hyppo ; 
crate regardoit comme le principe des 
mouvemens des corps animes. 


Méd.doz*. Tome IL C 



Du traitement en général de la. 
Fièvre « 

/ 1 

* 

Quoique la caufe prochaine de la 

4 

fièvre foit un mouvement de la na- 
ture qui tend à éloigner du corps un 
principe de mort , il ne feroit pas 
raifonnable d'en* conclure qu'on doit 
abandonner la guéri fon de 
aux foins de la nature. 11 
trop démontré qu'elle eft fujette à 
des écarts & à des erreurs funeftes. 
En réagifîant contre les caufes qui 
menacent notre organifation , elle 
peut elle- même la détruire par des 
efforts exceflifs* trop Iong-tems con- 
tinués ou mal dirigés. Car unr trop 
grand degré d'intenfité dans l’adtion 
des organes qui concourent au fou- 
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tien de la vie 3 peut occafîonner la 
rupture des vailTeaux 3 leur engorge- 
ment , & donner lieu aux infîamma- 

. 

rions la gangrène. Une trop grande 
inertie de la part de la nature don- 
neroit une litre «arrière au pouvoir 
des caufes feptiques ou de la putré- 
faction qui menace fans cefle les fo- 
lides & les fluides qui entrent dans 
la compofition de notre corps. 

. H s'agit donc de favoir quelles 
• font les .circonftances 5 quels font 
les accidens qui demandent qu'on 
vienne au fecours de la nature quels 
font les cas où l’on doit l’abandon- 
\ ner à elle-mçme , quels font ceux 
où il eft néceffaire de réorimer fes 

i 

inouvemens ou de les exciter. Il eft 

9 

fans doute très-difficile de déterminée 

. Cij 
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ces chofes avec précifion 5 mais une 
réaéfci#n violente , un état de foi-; 
bleffe dangereufe, ont des caractères 
qu’on ne fauroit méconnaître, llpn ap- 
porte dans leur examen une attention 
convenable. On reconnoït le premier 
de ces deux états à la chaleur du corps, 
à la dureté & à la fréquence du pouls, 
à une refpiration difficile , au batte- 
ment des artères des tempes, à un 
vifage rouge & enflammé , à la du- 
reté & à la*tenfion des hyppocon- 
dres. Le fécond état ou celui de la 
foibleffe fe manifefte par la laflitüde , 
par rimpuiffance dès organes du mou- 
vement , de laquelle réfultent l’irréô 
gularité&la foibleffe desmouvemens, 
raflfoibliffement des fenfations , Zc 
robfcurciffement des facultés intek 
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le&uelles ; par la foibleffe du pouls- , 

le froid des extrémités , des Tueurs 

^ *» 

froides, une refpiration petite & fré- 
quente, quelqitefois des défaillances 5 
par la paralyfie de certains organes , 
qui fait éprouver au malade des 
évacuations involontaires , ou l'em- 
pêche d'avaler j par les lignes de pu- 
tridité qui fe montrent dans l'état du 
fang tiré des veines , lequel ne peut 
point fe coaguler , ou*s'épanche en 
taches pourprées fous l'épiderme , 
dans l'odeur fétide & même cadavé- 
reufe des différentes excrétions. 

On remédiera aux effets d'une trop 
forte réaétion par un régime anti- 
phlogiftique ou rafraîchiffant , par la 
diète , par le repos du corps &r de 
l'cfprit , par l'impreffion d'un air 
/ , » C iij 
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frais & fouvent renouvelle , par de§ 
boifîons délayantes & acidulés , des 
lavemens laxatifs , la faignée propor- 
tionnée à Tâge & à la vigueur du 
malade. Mais ce dernier moyen doit 
'être employé avec beaucoup de cir- 
confpe&ion , parce quil y a des fiè- 
vres qui débutent par une reaélion 
très-violente , & qui doivent fe ter- 
miner par une extrême foibleffe , & 
que par confisquent les faignecs faites 
dans le premier tems peuvent être 
très-nuifibles pour celui qui doit le 
fuivre. S'il y a dans les premières 
voies une faburre qui, par l'irritation 
qu elle occafionne , concoure à entre- 
tenir la fièvre, il convient de T évacuer 
par des purgatifs qui ne foient pas eux- 

mêmes iriitans. On doit aufli être' 
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modéré dans l’ufage de ce remède ; 
l’émétique doit être préféré aux pur- 
gatifs , parce qu’outre fon effet éva- 
cuant , il a l’avantage de déterminer 
les humeurs vers la peau ; détermina- 

» * • i 

tion qu’on doit toujours fe propofer 
dans, le traitement de la fièvre î ue 
forte que, lorfque cette détermination 
a lieu , on doit la féconder par des 
boiffons qui portent légèrement à 
' ]a fueur. 

* 

Les remèdes qu’exige l’atonie , ou 
l’état de foibleffe qui domine dans 
certaines fièvres, font tout ce qui 
peut augmenter le ton des organes 
& ranimer la circulation, teilles font « 
les b o ilïons froides, les bains froids, 
le vin. Le tonique le plus puiffant, 8e 
peut - être le moins dangereux pour 

• C it 
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44 Médecine 
détruire la foibleffe qui accompagne 
quelquefois la fièvre , efi: le quinquina : 
la manière d’adminiltrer ces différent 
... remèdes fera plus détaillée dans le 
traitement particulier des différentes 

efpèces de fièvres. 

# ' » 

K 

Des differentes efpèces de Fièvres « 

La divifion des fièvres varie félon le 
point de vue fous lequel on les eon- 
fidère : quand on n’a égard qu’à leur 
durée * on les diftingue en fièvre aigue % 

fimple 3 qui dure environ quatre fe- 
maines ou un mois ; en fièvre aiguë 
au fécond degré , qui fe termine en 

* quatorze jours ; & en fièvre très - 

« 

aigue 3 dont la durée eft de fept jours. 
Celles dont la durée pafie un mois , 
ont r^çu le nom de fièvres lentes y 
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JorRjiï’elles ne font point intermit- 
tentes. 

Lorfqu’on les envifage d’après leur 
marche & la forme de leurs paro- 
xyfmefs ou accès * on les divife, i° en 
continentes ou continues, que cer- 
tains Médecins duppofent avoir un 
cours uniforme , fans exacerbation ni 
rémilfion , tandis que d’autres Méde- 
cins, qui n’admettent point de pareilles 
fièvres, penfent feulement que leurs 
rémiflions ou les diminutions de leur 

s 

intenfité font moins apparentes j i 9 en 

rémittentes, qui, fans interrompre 

* 

leur cours, préfentent une diminution 
d’intenfîté dans les mouvemens pen-, 
dant un intervalle de temps plus ou 
moins long s en fièvres intermit- 
tentes, dans lefquelles les fymptômes 

C v 
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fébriles ceflent entièrement pendant 
quelque temps. 

D'autres rapports ont donné lieu 
a d'autres divifions ; ainfî on a appelié 
épidémiques les fièvres du même 
genre qui attaquent à la fois un grand 
nombre d'individus»; fporadiques > 
les fièvres de differente nature, qui 
attaquent différens individus; endé- 
miques , les fièvres qui femblent affec- 
tées à certains pays par l'effet de cer- 
taines caufes locales. On a donné lo 
nom de flationnaires aux fièvres do- 
minantes , dont les autres fièvres qui 
lègnent fporadiquement prennent le 
cara&ère ; & celles - ci s'appellent 
intercurrentes . On a encore donné 
aux fièvres d’autres dénomination» 
ptifçs de quelque fymptômç très-mar- 
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que, telles que la chaleur, le froid & 
•les Tueurs extrêmes. On les a appelées 
bénignes ou malignes , félon qu’elles 
etoient plus op. moins dangereufes ; 
catarrhales , lorfqu’elles étoient join- 
tes a un catarrhe j exanthématiques % 
lorfqu’elles étoient accompagnées 
d’éruptions à la peau } anomales ou . 
irrégulières , lorfque les rémiffions 
ou les intermittences ne fuivoient pas 
une marche fixe & réglée. 

Des fièvres continues. 

' \ . • 

Les fièvres continues, c’efi-à-dire • 

celles qui font fuppofées avoir un 
cours uniforme , & n’avoir ni exacer- 
bation ni rémiflion , ou n’en avoir qu© 
de très-peu apparentes, comprennent 
plufieurs efpèces diiîinguées ou par 

CYj 
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t • 

leur durée, ou par leurs cau r es vraies 
ou fi'ppofées. Il feroit trop heureux 
qu’on pût diftinguer la nature de 
chaque fièvre par la* caufe dont elle 

dépend j mais rien n’efi: fouvent plus 

» * 

difficile que de connoître cette caufe : 
dans ce cas, on doit fixer Ton atten- 

l t 

tion fur les (ymptômes qui caraété- 
rifent chaque efpèce de fièvre , pour 
y adapter le traitement que l’expé- 
rience a démontré être le plus conve- 
nable. Il y a des Médecins qui penfent 
que lesffièvres continues ont leur caufe 
dans le fang même , & que plus une 
fièvre s’éloigne de la forme continue, 
plus il y a à croire que fa caufe n’a 
pas fa fource dans le fang, mais y eft 
tranfportée de quelqu’autre foyer. 
L*après ce principe , on fuppofe que 
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toutes les fièvres qui préfentent des 

» « 

exacerbations & des rémifiîons font 
occafionne'es ou par la faburre des 
premières voies,ou par l’abforption de 
la matière pu^lente de quelqu’ulcère, 
&c. Si ce principe pouvoit devenir 
une vérité, on auroit un guide sûr, 
à certains égards, dans le traitement 
de la fièvre continue > <^r il s’enfui- 
vroit qu’on doit s’interdire fcrupu- 

4 % 

leufement l’ufage des purgatifs dans 

/ 

cette efpèce de fièvre ÿ cependant , 
ce qui rend ce genre de remède moins 
dangereux qu’il ne pourroit l’être , 
c’eft que ceux dont la Médecine mo- 
derne fait ufage font infiniment moins 
aétifs que ceux dont fe fervoient les 

anciens, & que, la conftitution plus 
^ * 
foible des modernes donnant lieu plus 
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fouvent à l'accumulation de la faburre 

. . « 

des premières , les fièvres chez eux 
font rarement, d’une nature véritable- 
ment continue , & peuvent plus ai- 
fément fupporter l'ufage des purgatifs, 
fur-tout fi on n'emploie que les plus 
doux, lorfque la fièvre fe rapproche 
beaucoup de la forme continue. 

Nous allons donner refquifléà des 
différentes efpèces ou des variétés de 
la fièvre continue, déterminées ou 
par leur durée , ou par leurs caufes , 
ou du moins par les fymptômes qui 
les caraélérifent , & qui doivent leur 
faire appliquer un traitement parti- 
culier. 

De la Fièvre éphémère • 

4 

La fièvre éphémère cft celle qui 



DOMESTIQUE. JT 

approche le plus de l'accès de fièvre 
dont nous avons parlé plus haut , 8c 
.que nous avons dit offrir en petit le 
véritable type de la fièvre > car la fièvre 
éphémère ne dure guère que vingt- 
quatre heures -, mais on prétend qu’elle 
ne commence point pàr le froid 3 ou 
que du moins il n’elï pas fenfible : elle 
attaque principalement les jeunes gens 
d’un tempérament irritable & d’une 
confHtution pléthorique , ou natu- 
rellement par l’effet des fortes cha- 
leurs de l’été , ou après des excès , 
tels que l’abus des boiffons fpiri- * 
tueufcs , des alimens âcres , de la 
danfe , de la veille , des courfes trop 

longues 3 des plaifirs de l’amour & 

« * * 

des autres paffions vives de Tarne. Ces 
çaufes, par le trouble & l’agitation 
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qu'elles portent dans les fonctions & 
dans la circulation des humeurs 3 dé- 
terminent la fièvre éphémère > maïs 
ce mouvement paflager 3 qui fe ter- 
mine ordinairement par dés fueurs 
abondantes & par une excrétion con- 

fidérable d’urines chargées de fédi- 

* • 

ment , celle bientôt de lui-même : il 
fuffit de s’abftenir de tout ce qui peut 
échauffer } le malade n’a d'autre re- 
mède à prendre que des lavemens 
d’eau fimple * & des boifforis rafiraî- 
chilfantesj telles que la tifanne de 
•hiendent & le petit-lait. 

De la Fièvre fynoque ou continue 
fimple . 

La fièvre fynoque fimple com- 
mence , comme U fièvre éphémère , 
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par une chaleur forte, précédée par 
un léger friflon : cette chaleur aug- 
mente fuccefïivement , & fe termine# 
au plus tard le feptième jour par des 

Tueurs & des urines abondantes, quel- 

♦ 

quefois par une éruption à la peau , 
ou par une hémorrhagie. 

Cette fièvre fe manifeftc par un 
pouls plein & vif, par la rougeur du 
vifage & des yeux , par des douleurs 
de tête , par une foif vive , & par • 
l’infomnie. Comme elle n'attaque que 
les fujets robuftes 3c d'un caractère 
irritable, & qu'elle ne femble dépendre 
que d'une certaine agitation du fang, 
fans complication de faburre dans les 
premières voies , on pourroit l'ap- 
peler fièvre inflammatoire ; d'autant 
plus que l'irritation qui domine dans 
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le fyftême des vaifleaux , & la croûte 

» > 

blanchâtre qu'offre le fang des ma- 
lades indiquent cet état 5 mais on lui 
* donne ordinairement le nom de fy - 
noque non putride > quelques - uns 
l’ont appelée fièvre infleimmaioire. 

Lorfque le pouls s’amollit & de- 
vient ondoyant, on doit s’attendre 
aux fueurs critiques qui doivent faire 
ccfler l’irritation & le fpafme, & ter- 
miner la fièvre. L’hémorrhagie du nez 
eft annoncée par un pouls plein & 
rebondiflant , par des yeux rouges & 
brillans , par la pefanteur & la dou- 
leur de tête. 

Le premier objet qu’on doit fe pro- 
pofer dans le traitement de la fièvre 
fynoque fimple ou non putride , c’eft 
de faire ccffer l’irritation qui domine 
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dans le fyftème des vaiffeaux ; & le 
premier moyen dont on doit faire 
ufage pour le remplir 3 c’efl: de dimi- 
nuer la plénitude de ces vaiffeaux par 
la faignée, qu’on doit proportionner 
à l’âge, à la vigueur du fujet * &: à 
l’intenfité de la fièvre. Cette évacua- 
tion facilitera la réfolution des hu- 
meurs , & préviendra les congédions 
dangereufes, qu'il pourroit s’en faire 
fur des organes effentiels à la yie : on 
doit interdire au malade les alimens 
trop nourriffans & la viande, ainfî 
que les boiffons échauffantes , & lui 
preferire les boiffons rafraïchiffantes, 
telles que l’eau d’orge & de chiendent, 
édulcorées avec l’oximel fîmple , ou 
le fyrop de grofeilles, le bouillon aux 
herbes. 
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Comme le fécond objet qu on dôit 
avoir en vue eft de faciliter la trans- 
piration & l’excrétion des urines , on 
donnera le camphre & le nitre ; on 
peut faire des pillules compofées de 
cinq grains de nitre & d’un grain de 
camphre , & en faire prendre une au 
malade de trois en trois heures. 

' Pour diminuer la trop forte direc- 
tion du fang vers la tête, il eft nécef- 
faire d’employer les lavemens émoi- 
liens & les bains des jambes ; 11 le 
fpafme de la peau ne cédoit point à 
ces moyens , & qu’elle continuât 
d’être rude & sèche, il faudroit avoir 

recours aux veflicatoires , appliques 

, 

aux jambes. 

Lorfque les évacuations critiques 
que nous avons dit devoir termiocr 
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falutairement la maladie n ont pas lieu , 
il fe forme des dépôts plus ou moins 
dangereux , félon l’importance de 
l’organe qui en devient le fiége } lorf- 
que le malade meurt fans préfenter 
aucun dépôt particulier, on trouve 
pour l’ordinaire , à l’ouverture du ca- 
davre , une matière purulente dépofée 

fur la plupart des vifcères. 

* ' ' 

De la Synoquc putride ou. Fièvre 

continue putride . 

La véritable fièvre continue pu- 
tride ne confifie point , comme beau- 

\ * 

coup de perfonnes le penfent , dans 
l’état putride des mauvais fucs accu- 
mulés dans les premières voies. Quoi- 
que cet état des humeurs des pre- . 
mièrcs voies puifîe avoir lieu dans 
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la fièvre putride , & Toit capable , 
d’en augmenter Ténergie & le dan- 
ger , elle n’en dépend pas £ffentiel- 
lement. Elle paroît fondée fur une 
forte tendance de la maffe du fang 
à la diffolution , & fur une grande 
foiblelTe du fyftême des nerfs , dont 
peut-être cette tendance du fang à 
la dilfolutioqj n e£t que la fuite & 
l’effet. Car les humeurs ne fe con- 
fervant & ne fe garantiflant delà cor- 
ruption que par l'influence vivifiante 
des nerfs, lorfque quelque caufe vient 
à diminuer ce pouvoir vivifiant, les 

humeurs font abandonnées à leur 

\ 

difpefitionfeptique. Aufïi faut-il cher- 
cher les caufes éloignées de la fièvre 
putride dans tout ce qui eft capable 
d’affoiblir le fyftême des nerfs. Tels 
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font le miafme humain & celui des 
marais , la mauvaife nourriture , le 
chagrin , le travail du corps & de 
refprit exceflifs. 4 

Le pouls, dans la fièvre putri de, eft 
vite & fort, la peau eft sèche Se 
fait éprouver à celui qui la touche 
une chaleur âcre 8e mordicante. Les 

% 

0 

urines du malade font troubles & 
fans fédiment : le commencement de 
la maladie préfente les fymptômes 
qui caraétérifent la fièvre inflamma- 
toire. Mais ils font bientôt place 
â ceux qui font propres à l’état op- 

i , 

pofé j le pouls de fort qu’il étoit, 
devient foibîe. Il fe manifefte une 
grande proftration des- forces , les 
différentes excrétions font fétides , 
la peau préfente quelquefois des 
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éruptions pétéchiales , & la langue 
devient noire. Les hémorrhagies 9 
s’il en furvient , ne font point cri- 
tiques * |infi que les pétéchies } elles 
annoncent la diffolution des humeurs > 
la crife la plus avantageufe de la fièvre 
continue putride doit fe faire par les 

urines & les Tueurs. 

L’état inflammatoire que préfente 
d’abord la fièvre continue putrid$ , 
femble indiquer la faignée 5 mais com- 
me à cet état doit fuccéder bientôt un 
état de foibleffe, il ne feroit pas sur de 
pouffer trop loin l’ufage de ce moyen 
évacuant. On doit l’employer avec 
ménagement 3 parce qu’autrement la 
foibleffe à laquelle on doit s’atten- 
dre , n’en feroit que plus redoutable. 
La faignée ne doit même avoir lieu 

que 


Digi 



B O M E S f I Q ü E. ' 6t 
que lorfqu'il y a des lignes mani* 
feÛes de pléthore* 

La nature excite fouvent le .vc« 
miffement dan^ le début de la fièvre 
continue putride j ce mouvement peut 
avec avantage être favorifé & même 
follicité par l'art. L'émétique peut 
fervir à débarraffer les premières 
voies j & à donner aux humeurs 
une impulfion favorable vers la peau* 

On doit donner d'abord au nja- 

* 

lade pour boilfon , une décoétion de 

racine de chiendent ou de fcorfon- 

nère a édulcorée avec le fyrop , de 

limon ou l'oximel fimple. On pourra 

y faire dilïbudre un demi - gros de 

nitre fur une pinte t & on en fera 
* * 

* boire fouvent au malade. Si la cha-* 
leur & la féchereffe de la peau n g 

D 



fo. Médecine 
diminuent point , &: qu'au contraire 
le malade éprouve des anxiétés > ait 
une Tefpiration opprelfée , & la lan- 
gue noire j & qu’il yk ait délire & 
infomnie , on fera bien d'aciduler la 
boiffon avec l’efprit de vitriol qui 
ett plus capable que les autres acides 
d'arrêter les progrès urgens de la pu- 
tridité 

Il n'eft pas moins néceflaire de 
remédier à rabattement & de fou- 
tenir les forces 3 qui font dans la 
plus grande proftration. Les plus 
puiffans moyens à employer pour 
cela font le quinquina & le vin vieux; 
on peut les adminiftrer de cette ma- 
nière : faites infufer pendant quatre 
ou cinq heures une once de quin- 
quina & deux gros de ferpentaîre 
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de virginie dans une chopine de vin > 
après avoir tranfvafé cette liqueur, 
édulcorez - la avec le fyrop de limon 
ou d'épine-vinette ,.à la dofe d'une 
once , &: vous en donnerez une 
cuillerée toutes les trois heures. 

Rien n'ert plus avantageux , dans 
le traitement de la fièvre continue 
•putride, q^e de déterminer le mou- 
vement des humeurs vers la peau > 
une préparation très-propre à pro- 
düire cet effet, & à corriger en même 

tems la putridité , c'eft l'efprit de 

» ' ■» 

mindererus 3 . joint aux Tels neutres, 
tels que le nitre & le tartre vitriolé* 
On prépare l'efprit de mindercrus 
en combinant l’alcali volatil du fel 

A 

ammoniac avec le vinaigre jufqu’à 
parfaite faturation , c'eft-à-dire , juf- 

Di i 
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qu'à ee qu'ils ne faffent plus effervef- 
fence : en mêlant quatre ou cinq onces 
d'efprit de mindererus à huit onces 
d'eau de chardon bénit ou d'eau de 
fureau , dans laquelle on fera diffou- 
dre un gros de nitre & un gros de 
tartre vitriolé j on aura une mixture 
propre à pouffer légèrement , les 
humeurs à la furface co^ds, & à cor 
riger leur putridité ; il convient d’en 
donner une cuillerée toutes les 
heures. 

On doit aufli , pour ranimer le 
principe vital par une irritation utile , 
recourir aux vefficatoires j ils ne doi- 
vent être adminiflrés que dans le fé- 
cond tems de la maladie 3 c'eft-à-dire M 
dans celui où la proftration des forces 
commence à fe manifejler, Ils fç- 
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roient nuifibies dans le commence -- 
ment où l’irritarion & la chaleur do- 
minent. 

La fièvre continue putride fe ter- 
mine ordinairement par les Tueurs 3 8 c 
des urines qui déponent un Tédiment» 
Si ces excrétions n’ont pas lien, on doit 
s’attendre à des dépôts plus ou moins 
graves , ou à une difiblution générale- 
qui amène la mort. Les Telles n’en** 
trent ordinairement pour rien dans J a- 
criTe de cette maladie. La matière 
critique Te dirige rarement vers les- 
inteftins j de Torte que les purgatifs- 
qu’on ne doit point employer au com- 
mencement ni dans le dours de, la fié- 
* # « 

vre continue putride 3 . ne Teroient 
guère mieux placés à la fin- 



Des Fièvres rémittentes * 

Les fièvres rémittentes font aufiï des 
fièvres continues ; mais elles offrent 
des intervalles où les mouvemens fé- 
briles ont moins d'intenfité \ rémiffion 
*près laquelle il furvient un redou-* 
blement des divers fymptômes. Le 
redoublement commence quelque- 
fois par le froid * & fe termine or- 
dinairement par des évacuations cri- 
tiques : le redoublement ou les exa- 
cerbations reviennent quelquefois à la 
même heure > d'autres fois ils n'ob- 

« . j» _ 

fervent aucun ordre fixe pour les 
médecins qui n'admettent point de 
véritables fièvrçs continues; les fïè-r 
vres rémittentes ne diffèrent dé celles 
dent a eus venens d? parkr * qu 
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ce que les rémifïions &: les exacer- 
bâtions dans les premières font beau- 
coup plus marquées que dans les 
autres. ■' ' 

On croit que la eaufe des fièvres 
rémittentes réfîde dans les premières 
voies ; c'cft pourquoi on leur a donné 
le nom de fièvres gajlriqucs & de 
fièvres méfentèriques : on a obfervé 
en effet que la faburre des premières 
voies domine ordinairement dans ces 
fièvres , & quelles ne fe terminent 
point fans des évacuations de cette 
matière 3 qui peut varier beaucoup 
par fa nature & par fon degré d’é* 
nergie. Cette matière peut-être pituir* 
teufe ou bilieufe* & celle - ci peut 
avoir différens degrés d'acrimonie ? 
on croit que «cette qualité de la bile 
portée jufqu'à un certain point donne 
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6S Médecins 
lieu à la fièvre ardente 3 que quelques 
médecins mettent dans la fjlaffe des 
fièvres continues , & que d'autres 
rangent parmi les fièvres rémittentes., 
foit parce qu'il% ont apperçu des ré- 
miflions dans fa marche , foit parce 
quune bile très - âcre occafionne la 
chaleur brûlante qui a fait donner a 
cette fièvre le nom àe. fièvre ardente , 
& que l’impreffion que cette bile fait 
fur l'orifice inférieur de l'eftomac 
produit la douleur vive que le ma* 

lade refTent toujours à l'endroit qu'on 

* 

appelle la foffette du cœur. Pour 
nous , ( nous comprendrons la fièvre 
ardente dans ce que nous allons dire 
de la fièvre rémittente bilieufe en 
général , ne voulant point fonder 
une efpèce de fièvre fyr la feule in- 
tenfité d'un fymptôme* 
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1 r » ^ 

De la Fièvre rémittente bilicufe . 

La fièvre rémittente bilieufe s’an- 
nonce par des laflfitudes , des friflors, 
un fentimcnt de clialeur à l’eftomac 
fie aux hypoeondres , des envies de 
vomir , des maux de tête ; le pouls 
eft fort rapide; à la rougeur du vifage 

•1 

fe joint une teinte jaune 5 la langue 
, eft chargée d’une matière de la même 
couleur , & les urines , quoique d’a- 
bord naturelles,acquierent bientôt pne 

• * 

couleur rougeâtre * & plus ou moins 
jaune : le fang même , lorfqu’on eft 
dans la néceftité indifpenfable d’en 
tirer, préfente cet afpeft. 

Les tempéramens bilieux font ceux 
qui font le plus fujets à cette fièvre î 
mais on £enfe que chez- eux la bile 
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doit avoir fubi une certaine dégé- 
nération , foit par l'effet de quelque 
paflion vive ou trifte., Toit par l’im« 
preflion de quelque miafme , dont 
les effets fe font ordinairement ap- 
percevoir dans le changement de la 
bile. 

Cette fièvre, qui fe guérit quelque- 
fois très-aifément , eft j dans certaines 
circonftanceSj accompagnée de fymp- 

tômes très -grave*; mais dans tous 

« 

les cas* fon traitement exige qu'on 
débarraffe d’une manière ou d’une 
autre les premières voies. La mu- 
cofité jaunâtre qui enduit ia langue , 
les envies de vomir y le fentiment 
douloureux qu’on éprouve au creux 
de l’eftomac indiquent le befoin de 
faire vomir le malade; on lui admi- 


Di 
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mftrera pour cet effet trois grains de 
tartre ftibié diifous dans une pinte 
d’eau qu'on fera boire par vçrrées: 
lorfque ce remede commencera à 
exciter des naufées , on déterminera 
8c on facilitera le vomiffement en 
feifant boire de l'eau tiède > le len- 
demain ou le furlendemain où . l'é- 
métique aura été pris, félon l'effet 
qu'il aura produit , 8c félon l’état des 
forces du malade, on lui donnera le 
purgatif fuivant j deux gros de fol- 
licules de fenné , deux gros de fel de 
glauber , une once de tamarins 8c 
deux onces de manne > il eli nécef* 
faire quelquefois de réitérer ce pur- 
gatif : on peut aufïi , au lieu de ce 
purgatif, donner pour boilïbn or- 
dinaire une décoétion de tamarins à 
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la dofe de deux onces fur une pinte 
d’eau. On préparera les matières qui 
doivent être évacuées par le moyen 
d’une potion faline prife par cuille- 
rées de deux heures en deux heures, 
dans laquelle entrera auflî l’oximel 
fimpîe , 8c en faifant boire abondam- 
ment d’une décoétion de racines de 

. i ' 

chiendent 8c de reglilfe avec le jus 
de citron. • '■ 

Ces moyens fufüfent ordinairement 
pour difliper la fièvre rémittente bi^ 
lieufe fimple , & exempte de toute 
complication i mais lorfqu’elle atta- 
que au printems , où la difpofition 
du corps donne naturellement une 
tournure inflammatoire aux maladies , 

I 

ou qu’elle fe déclare dans des fujets 

qui ont un# conftitution de cette 

/ 

nature * 
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üature, la maladie devient plus grive i 
& Ton traitement plus difficile , pat 
cette complication d'une difpofitioft 
inflammatoire & d'une faburre bi- 
licufe, dans ce cas , félon la dureté 
& la force du pouls, l’âge & le tem- 
pérament du malade , on commence 
par employer la faignée avant d'en 
Venir a 1 emétique & aux purgatifs $ 
d'ailleurs on fe fervita comme dans 
le traitement dé la fièvre rémittente 
bilieufe ■ fimple de la potion falirtd 
avec I'oxirael , &: des boiffonS dé- 
layantes. 

Une complieàtion'plus dangereufô 
de la fièvre rémittente bilièufe, «*ell 
la reunion de la faburré des première^ 
voies, avec l'état putride du fang. 
Elle a lieu pour l'ordinaire en été & 

MÉo. dom. Tome TL E 
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en automne , Toit parce que la cha- 
leur élève alors en quantité les mial- 
^nes des marais , Toit que fon aétion 
altère immédiatement les humeurs 
du corps : quoi qu’il en foit , fi les 
lignes d’une bile furabondante 3<r cor- 
rompue fe préfentent d’une manière 
évidente , on ne doit pas balancer 
à l'évacuer par le moyen de l’émé- 
xtique : la faignée ne fauroit ici trouver 
fa place ; la décottion de tamarins, à 
laquelle on joindra un gros de creme 
de tartre, convient comme remède 
évacûant & comme remède anti- pu- 
tride. Lorfqu oa aura fuffifamment 
évacué , on aura meme recours aux 
acides minéraux, 5c on continuera à 
traiter la maladie comme la fieYre 
continue putride. 

^ 'A - - 
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Dç la Fièvre rémittente pituitenfe . 

> 

Dans certaines circonftances , au 
lieu de faburre bilieufe , des matières 
pituiteufes' embarrafferit & furchar- * 
gent les premières voies : cela a lieu 
fur-tout en automne, lorfque les pre- 
miers froids , & principalement la 
fraîcheur des longues nuits de cette 
* faifon , ont répercuté la tranfpiration. 
La fièvre pituiteufe règne ordinaire- 
ment après des tems froids & humides : 
elle attaque principalement les tempé- * 
ramens phlegma tiques, cacochymes, 
les perfonnes dont la conftitution & 
les humeurs ont été altérées par le 
chagrin , les mauvais alimens & la 
misère. Les fymptômes nerveux qui ac- 
compagnent quelquefois cette fièvre » - 
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lui ont fait donner, par quelques Mé- 
decins, le nom de fievre lente ner - 
veufe ; des fymptômes catarrheux $ 
tels que la toux, l’enchifrenement , 

S I 

Técoulement <£une humeur féreufi: 
par le nez , qui s'y joignent , la font 
appeler par d'autre fièvre catharralc 
bénigne . 

Elle fe déclare ordinairement le 
foir par le friffon , des laflitudes , la 
pefanteur "de tête 5 le friffon fait bien- 
' tôt place à une chaleur importune 
qui , à fon tour , cède à la fueur qui 
la fuit : la chaleur cependant ne cefle * 
pas tout-à-fait, elle perlïfte jufqu'au 
redoublement qui a lieu le foir s la * 
langue du malade eft couverte de mu- 
cofité ; l'urine eft claire d'aborij 
l'état du pouls, qui eft foible & irté- 
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gulier, annonce un défaut d’a&ivité 
dans les pouvoirs vitaux, qui, dans le 
* traitement de cette fièvre , doit faire 
■> profcrire tout remède capable d’affoi- 
blir. La faignée ne doit point en faire 
partie : le régime ne doit point être 
trop févère 5 on peut donner du 
bouillon de viande , & un peu de vin 
avec de l’eau. La boiffon doit porter 
légèrement à la peau : on donnera par 
conféquent une déco&ion de racine 
de feorfonnère, ou une infufion de 
^ bourrache j mais le traitement doit 
« commencer par l’ émétique , qui , en 
■ débarraffant les premières voies , a 
l’avantage de divifer les humeurs par 
les fecouffes qu’il imprime aux diffé- 
- rens organes , & de les pouffer vers 
les différens couloirs , & fur - tout à 

% 
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la fnrface du corps. On doit enfuite 
purger avec deux gros de follicules 
„ de fenné , un demi-gros de rhubarbe, 
deux gros de fel d'epfom, & deux 
i onces de manne. • * . 

* Pour divifer les humeurs lympha- 
tiques qui dominent , on fera bien de 

♦ donner, de deux en deux heures, une 

• cuillerée de la potion faline fuivante. 
: Prenez nître purifié & tartre vitriolé, 
r de chacun un demi-gros > d'antimoine 
r diaphonique, un fcrupule $ de racine 
: d'arum en poudre, lin fcrupule ; d'eàu 

de chardon bénit & de bourrache , 
; de chacune deux onces ; faites- en le 
: mélange. 

Les vefïicatoires font aufli très- 

r 

: convenables pour ranimer la fenfïbi- 
lité , & réveiller les forces opprimées , 


r> 
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ainfi que pour déterminer ies humeurs, 
vers les émonéloires de la peau. 

* 

De la fièvre nerveufe ou maligne*. 

La foibleffe & l'irritation des nerfs 
ont fait donner à cette fièvre le nom- 
de nerveufe 3 8c elle doit le nom do 
maligne au dangei dont elle eft ac- 
compagnée : l'idée de malignité qu'ont 
à attachée à cette fièvre , vient aufli 
du cara&ère infidieux fous lequel elle 
•le préfente , cara&ère fondé fur le peu 
d’accord & de proportion qu’il y a 
entre les fymptômes, un pouls fem- 
blable au pouls naturel fe trouvant 
réuni à une proftration extrême des 
forces. 

Gette efpèce de fièvre peut être 
mife dans la claffe des fièvres rémi*. 
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{entes > car on y obferve des réunifions j 
mais les rémiffions & les exacerba- 
tions y font obfcures , & n’ont point 
une marche régulière. Un au #e carac- 
tère qui les diftingue des autres fièvres 
rémittentes, c’eft quelles font con- 
tagieufes j elles régnent aulfi quelque- 
fois épidémiquement. 

Elle dépend vraifemblablement d*un 
jniafme ou poifon fubtil , qui porte 
une impreffion funefte fur les nerfs, 
Zc tend à détruire direftement les 
puifiances de la vie ; l'effet de ce 
miafme peut fe compliquer avec ceux 
des différentes fièvres dont nous ve- 
nons de parler, félon les fëifons, les 
tempéramens & la difpofition parti- 
culière des fujets qu’elle attaque : elle 
^demande alors un traitement combiné^ 
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mais nous ne la confidérons ici que 
. dans Ton état fimple , qui n’en confti- 
tue pas moins une maladie très-grave. 

Les fymptômes de catarrhe qui l’ac- 
compagnent quelquefois , ainli cjue la 
maladie précédente, font beaucoup 

plus graves, & lui ont fait donner, 

/ 

par quelques Médecins , le nom de 
fièvre catarrhale maligne . , 

Cette fièvre eft quelquefois accom- 
pagnée à 1 exanthèmes y c’eft - à - dire 
d'éruptions à la peau, qui ont des 
, formes & des couleurs différentes : 
ce font tantôt des petits boutons 
rouges deda groffeur d’un grain de 
millet, qu’on appelle pourpre rouge y 
qui , quelquefois contiennent une » 
-> férolîré jaunâtre, & qui, pour l’or- 
? dinaire , fc sèchent 8ç tombent çn 

Ev 
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farine ; ce font tantôt de petits points 
Touges qui deviennent bientôt des 
•téficules tranfparentes , qu'on appelfe 

. f • . r » T 

'•pourpre blanc ; d'autres fois un amas 
•'de petites ampoules tranfparentes*, 
f 2pptUes pourpre véficulain ; d'autres 
•-fois "enfin ce font de petites taches 
: poffrprées qui’ ne s'élèvent point au- 
deflus du niveau de la peau, & qui 
* reffenfiblent à des piquûres de puces. 
On leur a donnée le nom de pétéchies; 
"elles font d'un rôuge plus ou moins 
foncé , & celles qui font noires , ou 
*qui fe rapprochent de cette Soldeur, 
“ annoncent le plus grand danger. Quoi- 
/• que Tes fymptômes indiquent une 
-dégeneration profonde des humeurs, 
- & un grand degré d'afFoiWiffemenc 
1 dans les forces vitales ,41 y a des fièvres 



». 
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nerveufes qui ne préfentent pas ces» 
"exanthèmes & ces taches, fans en 
'être moins graves. Dans d'autres ma- 
ladies quelquefois ces éruptions ont 
• f lieu, comme la fièvre miliaire des 
r femmes en couche , fans être acconj- 
"pagnées d'un grand danger. A4a fièvre 
"nèrveufe maligne , qui peut variep 
beaucoup par Ton degré d'intenfite 
* 3c par les divers accidens qui la mo- - 
difient, félon le climat , les faifons , 

-le régime & la conftitution des ma- 
lades , on pourroic rapporter les 
fièvres des camps, des hôpitaux, des 
prifons , & les autres fièvres graves 
"décrites fous différentes dénomina- 
-rions par les divers Médecine 

L'inquiétude,le découragement, une 
foiblcfle extrême de tout le corps 

E vj 
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qui va quelquefois jufqu’à la défait 
ianee , font les lignes précurfeurs de 
cette fièvre , qüi fe manifefte bientôt 
par un pouls foible , fréquent & 
petit, par finfomnie, le délire, ou 
par rafioupiflement : le malade a des 
envies de vomir, & il rend quelque- 
fois j par le vomiflement, des matières * 
vertes ou noirâtres j la langue eft 
blanche , sèche & tremblante j tous 

, fes autres mouvemens font aufli mal 

i 

affjrés} fes yeux font fixes, tantôt 
ternes & tantôt brillans. Le malade 
n^a point de foif, quoique - la langue 
foit sèche } la chaleur eft quelquefois 
brûlante , quoique la marche du pouls 
foit modérée J & c'eft dans cette 
difparité des fymptqmes que confift© 

U maligniU> & non dans leur gravi* 
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té , ni dans le danger qu’ils annoncent * 
car un malade peut fe trouver grave* 
ment & dang^rcu Cernent affeété, fans 
que fa maladie foit maligne ,* la peau 
çft sèche \ les urines d'abord claires 4 
deviennent enfuite troublçs, noires, 
fe couvrent d'un nuage, fans dépofer 
de fédinaent ; la langue , qui , dans 
le commencement était .sèche 8c 
blanche , devient enfuite rouge & 
noire, la déglutition efl: gênée, la 
refpiration opprelfée , & quelquefois 
il furvient des aphtes dans le fond de 

4 

la bouche. Dans le progrès de la ma- 
ladie, tous les fens externes s'affoi,- 

\ 

bliflent , le malade perd l'ouïe , les 
autres fens perdent aufli la plus grande 
partie de leur activité , les traits du vi* 
fagç U: dérangent , & Tair hagard 6ç 
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défiguré du malade achèvent de mani- 
fefter le défordre & le trouble qui 
régnent dans tout le fyftême orga- 
nique de fon corpsfLes évacuations 

qui furviennent dans le cours dé la 

• \ • , 

maladie font fymptômatiques > car 

elles ne diminuent point la violence 

desr accidens , & les exanthèmes pa- 

roiffent avoir le f même cara&ère. 

La caufe matérielle de cette fièvre 

paroît être un miafme ou poifon qui 

porte des imprefllons funeftes fur le 

principe même de la vie , &: qui éteint 
/ , - • 
fon énergie. Comme la fuite de ces im- 

preflions font des lignes évidens d’une 

diffolution générale des humeurs, on 

a cru que ce poifon exerçoit aufft 

d’une manière direûe un pouvoir pu^ 

tréfiant fur les folides te les liquides 
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* du corps $ mais comme leur altération* - 
a toujours lieu plus ou moins lorfque 

J les pouvoirs vitaux s* àffoibliffent , on 

• poutroit croire, avec vraifemblance , 

- que cette altération n?eft que l’effet 
■de.Fexôn&ion des forces du principe 

vital. 

Lorfque le miafme a pafle par la 

i 

contagion d'un individu à un auge , 
i fes? effets font beaucoup plus dange- 
reux que lorfque 3 par une fuite de cir- 
conftances facheufes , il s’eft engendré 
i par la dépravation deshumenrs y ou 

• qu’il ; y a été tranfmis'par l’air. La 

f maladie ■ qu’il produit doit être aufïi 
• , 
plus grave, lorfque fort aétidn natu- 

* relie > renforcée par celle de lacon- 
/.tagion stexerce fur des personnes 

affoiblies par le chagrin Se- ^arlamau- - 

» 

r • 
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vaife nourriture, comme dans les hô- 
pitaux & dans les prifons, ou épuifées 
par les fatigues comme dans les armées 
& c'eft vraifemblablement à ces cir- 
conftances que tient le caraûère meur- 
trier de la fièvre nerveufe qui règne 
dans ces endroits, f 

On doit, dans le traitement de 
cçtte fièyre^ s’interdire l’ufage de 
tout moyen capable d'afFoiblir ; on 
ne doit point s'en laifler impofer par 
des fymptômes qui, au premier afpett, 
femblent indiquer la néceflité de la 
faignée , tels qu'une refpiration op- 
prelTée & laborieufe , & des douleurs 
de .tête. Si la faignée alors paroît fou- 
lager, ce n’eft que pour un inftant, 
& pour plonger bientôt le malad; 
dans un état pire.,: ... .C" 


Mo 
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Les purgatifs ne font pas plus appro- 
priés à cette maladie que la faignée } 
mais il peut être avantageux d’em-. 
ployer Témétique au commencement , 
parce qu’en évacuant les amas de bile 
qui peuvent fe trouver dans le canal 
alimentaire , il excite en même tems 

des efforts propres à chaffer le mia fmt 

* 

par la tranfpiration , & il femble que 
ce moyen de réaftion foit affez fami- 

' t * 

lier à la Nature, qpi a coutume de 

C 

folliciter le vomifTementdans le débufc 
de la fièvre nerveufe. Après l’a&ion 
de l’émétique , il faut tâcher d’en 
foutenir l’effet par des remèdes qui 
provoquent la tranfpiration. Pour faire 

vomir, on preferira un fcrupule d’ipé- 

. « 

cacuanha dans un verre d’eau tiède , 
ou trois grains de tartrç ftibiç diffous 
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£ans une pinte d’eau. Après que et 

k # / 

remède aura produit fon effet, on 
donnera une demi - once d’efprit de 
mindérérus daias une taflfo d’infufion 
de fleurs de fureau , pour fotitenir la 
détermination des humeurs à la peau, 
que l’émétique aura produite. 

Il faudroit. être bien sûr de la pré- 
fence des matières corrompues dans 
les premières voies , pour ofer re- 
courir aux purgatifs dans le traite- 
ment de la fièvre nerveufe ou ma. 
ligne: il faudroit cependant les em- 

e . * 

ployer fi des vents & des Telles fétides 
& la tenfion du ventre annonçoient 
I’exiftence de ces matières ; on fe fer- 
viroit dans ce cas de purgatifs anti- 
putrides & fortifians , tels que lès 
tamarins , lâ crème de tartre & la 
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rhubarbe : après avoir fait diflbudre 
un gros de crème de tartre dans huit 
onces d'eau bouillante , on y délaye- 
roit trois onces de tamarins & un 
gros de rhubarbe en poudre. 

Les acides femblcnt convenir 
pour corriger la putridité des hu-, 
meurs $ & il eft certain qu'on fera 
très - bien de les mêler à tous les ali- 

r 

mens & à toutes les boiftbns r on en 
aiguifera les bouillons , les décodions 
d’orge & les crèmes de riz qu'on don- 
nera au malade ; mais il eft peu%ètre 
encore plus néceffaire d'y mêler le v 
vin , qui eft fortifiant $ & l'indication 
la plus prenante eft de fortifier, & 
de relever les forces dont le bon état 
eft plus propre à rétablir efficacement 
• les humeurs que l'adion dire&c des 

i 

* * 


Digitized by Google 



€)1 - MÉDECIN! 
acides. Pluiîeurs Médecins fe font 
apperçus que les acides ne répon- 
doient point à l’efpérance qu'on en 
avoit conçue d’après des raifonne- 
mens fondés fur la neutraHfation des 
matières putrides ou alkalefcentes par 
les acides , &r que ce qui étoit capa- 
ble de rétablir le ton des folides , 
produifoit un effet bien plus affuré $ 
ainfi employant l’acide du citron & 
Tefprit du vitriol a on fera en même 
tems ufage de quinquina & des au- 
tres fubftances amères , telles que la 
cafcarille a la racine de contrayerva , 
&c On peut donner toutes les deux 
heures une cuillerée de la préparation 
fuivante : prenez une once de quin- 
quina j deux gros de cafcarille , deux 
gros de racine de contrayerva 9 un 
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demi-gros de faffran > faites infufer le 
tout pendant quatre heures dans une 
chopine de vin vieux , & après en 
avoir fait la colature , ajoutezy deux 
onces d’eau de canelle, & une once 
de fyrop anti-fcorbutique : on peut 
ajouter à ce mélange un fcrupule de 
camphre , qui eft anti-feptible. Un 
mélange de liqueur anodine minérale 
d’hoffmann & d’efprit de corne de 
cerf fucciné à parties égales, & donné 
à la dofe d’un demi-gros deux fois 
par jour , eft bon aufti pour relever 
les forces & calmer les fpafmes. 

Les veflicatoires font aufti un * 
moyen propre à diminuer les fpafmes 
des organes internes, en ramenant les 
mouvemens vers l’extérieur. 

La nourriture du malade doit être 

* 
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reftaurante, un régime trop folide aug- 
menteront rabattement des forces j, 
ce qui peut'encore les ranimer effica- 
cement, c’eft un air pur & fou vent, 
renouvelle. 

De la Fièvre lente ne r veuf e. • 

Cette Fièvre diffère de la précé- 
dente en ce quelle eft d’une plus 
longue durée , qu’elle ne préfente 
point des lignes de putridité & de 
diffolution du fang , & qu’elle ne 
dépend point d’un miafme. ni de la 
contagion} elle paroîc tirer fa fource 
d’un fyftême nerveux affoibli par la 
méditation , Jes veilles , la mafturba- 
tion : elle attaque principalement les 
perfonnes hyftériques & hypocon- 
driaques 5 die fe manifefte par un pouls 
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petit , irrégulier, par une chaleur brû- 
lante , qui n’eft ni permanente , ni uni- 
verfelle , fc faifant fentir fuccefïîve- 
ment dans les différentes parties du 
corps , &: par une foibleffe extrême. 
Si le malade n J eft point fecouru , il 
tombe dans un délire tranquille qui 
fe termine par la mort. 

Le traitement de cette maladie ne 
doit pas différer .beaucoup de celui 
de la maladie précédente: on »e doit 
point y employer Témétiquc ni les 
purgatifs , non plus que les acides. 

Mais on doit.y infifter fur les remèdes 

. - * \ 

t ortifians , & les alimens reflaurans. 

De s Fièvres intermittentes . 

Ces fièvres confident en paroxif- 
mes ou accès qui laiffent le malade 

' . - ,«*A » . . 
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abfolument fans fièvre pendant utt 
Certain tems. Cette intermiflion a plus 
ou moins de durée , & c’eft d'après 
Cet intervalle que les paroxifmes 
laiflent entr’eux , qu'on a divifé 
les fièvres intermittentes en quoti- 
diennes, en tierces & en quartes. 
Les quotidiennes ont un accès toutes 
les vingt-quatre heures ; dans les tier- 
ces l’intervalle entre les accès eft de 
quarante-huit heûres j les accès de la 
fièvre quarte ne reviennent que toutes 
les foixante-douze heures. 

11 y a eu des Médecins qui ont ob- 
fervé d’autres types de fièvres inter- 
mittentes, & qui ©rft vu des quintes > 
des fextes , c' eft- à-dire, des fièvres 
dont les accès reviennent tous les 
* cinq jours , tous les fix jours , &c. 
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Ces- fièvres font très-rares, & lors- 
qu'elles ont lieu, il eft douteux qu'el- 
les exigent un traitement different de 
celui qui eft propre aux autres fièvres 
intermittentes. La caufe qui ramène 
exactement les accès dune fièvre in- 
termittente a la meme heure , tient 
fans doute à quelque loi primordiale 
de 1 organifation qu'il n’entre point 
dans notre plan de développer ici. Une 
divifion qui«peut beaucoup influer fur 
le traitement, c'eft celle qui les dif- 
tingue en fièvres de printems & en 
fièvres d'automne, parce qu'elles ont 
un cara&ère différent, qui dérive 
fans doute de la diverfe manière dont 
ces deux faifons modifient notre 
corp$ : les premières commencent à 
fe faire remarquer au giois de Février» 

F 
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elles font moins opiniâtres que les au- 
tres, fe guériffent Couvent d elles- 
mêmes , font pour Y ordinaire de- 
puratoires & par conféquent utiles ; les 
autres commencent aû mois d’Aoûti 
font plus dangereuses & plus lon- 
gues. ' — 

■ Les fièvres intermittentes font quel- 
quefois compofées 5 c’eft lorfque les 
jours qui font ou doivent être fans 
accès, il en furvientun , comme dans 
les doubles tierces > les doubles &les 
triples quartes j on les diftingue de la 
fièvre intermittente quotidienne en 
ce que 1* accès du premier jour, dans 
la tierce , reffemble à 'celui du troi- 
fième , & l’accès du Tecond, jour à 
celui du quatrième , & que daçs la 
quarte les accès fe fuccèdtnt, dans. 

r p 
• '1 

■> 
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un ordre femblable. Dans Thémitritée 
ou démitritée , qui eft compofée dç 
la tierce & de la quotidienne , il y a 
tous les jours un accès ; mais de deux 
jours Tun, il y a deux accès dans U 
même journée#') . • * ' - » 

On divife encore les. fièvres in?' 
termittentes en bénignes & en mai- 

• • •*'* » » » f « < +% • 

lignes : les premières , quelle que 

b’ ’ ’ » 

Toit leur durée , pourfuivent le cours 
fans- aucun fymptpme allarmant ’, & 
•finiffent par Te guérir. I^eS autres * 
<qui dépendent -4? un miafjné, d’une 
nature meurtrière fe terminent fou- 
vent apxès le fécond ou le troifiènte 
accès par la mort du malade. 

Lorfque les accès ouïes paroxifmes 
•devancent l’heurè fixé à laquelle ils 
doivent, revenir j & que leur violence 

Fij 
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diminue , on peut efpérer que la fièvre 
‘ne fera pas de longue durée. 

Les évacuations critiques qui ter- 
minent les accès des fièvres intef- 
' -mittentes font les Tueurs , & des 
urines briquetées , ou chargées d’un 
dédiaient femblablei delà brique pilée. 

• v' ?"i r. , J.'i m ; 

r' De la Fièvre intermittente quoti- 

4, iv : : I"> f ‘ 7 v: . 

dienne 

* •> * •* e t *r»*> ■ • «r » • » 

• . * , . * *• < • * * • 

Cette "fièvre eft mains commune 

Hjue la tierce & que la quarte. Elle 

attaque pour I’orA'naire le matin; 

Tes accès durent fix ou fept heures , 

& reviennent tous les jours à-peu- 

* > — * 

près à - la même heUre. : ■ • - 
" Les perfonnes pituiteufes paroif- 
*'fent être les plus fujettes à cette es- 
pèce de fièvre intermittente. 

4 ' % 

* : i 
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* Son.invafiûn commence ordinai- 


rement par des envies dè vomir 3 qui 
font une indication pour donner l'é- 
métique ÿ c'eft par ce remède qu'on 
doit commencer le • traitement - de 
cette fièvre $ 'on doit enfuite purger 
avec deux gros de fenné , deux gros 
de fef de glauber., un demi-gros de 
rhubarbe & deux onces de manne* 


Pour prévenir les obftru&ions qui 
pourroient fe former 3 ou difliper 
celles qui font déjà formées s on 


donnera^des apéritifs , tels que le 
nitre > le' tarrrè vitriolé , la terre fo- 


liée de tartrè 3 les racines d'anim & 


. T 

de pimpreneile blanche : on pourfa , 
par exemple , prefcrire la poudre fui- 
vante, dans une taffe d'une décoc- 


tion faite avec une- poignée de cht- 




'jca .a M ii> e:C:ü s « 

Corée fauvage , ou. drunc infufion de 
iflcurs de camomille rprençz: douze 
•grains de nitre * douze grains de 
/tartre vitriolé.*) douze, grains de ra- 
-çmç, d’:cvum , douze- grains de racine 
1 -.de pimprefteUe blanche $ faites en un 
mélange : on pourroit ; adminiftrer 
çptte, poudre deux fois par jour : de 
tems en. tems une tafTe d'une dé- 

« i< v » - 

co.élion de racine de gentiane , ou 
de fommités de petites centaurée , 
d^ns laquelle on /era diffoudre un 
.icrupule de terre foliée de tartre, 
peut être très -utile pour rétablir le 
ton 3l diflîper le fpafme 3 & rouvrir 
Içjs coulons : fi ces moyens ne réuf- 
fiffoienï; point, on auroit recours au 
quinquina j on en feroit prendre fix 
jgos; mêlés] à de^x fcrupules de fçl 
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ammoniac , réduits en bols ou délayés 
, dans une tafle d’infufîon de camo- 
mille ou d’eau fimple : cette mafie 
< feroit divifée en trois dofes * & le 
i malade en prendroit une de trois en 
. trois heures. On doit obferver que 
tous ces diflférens remèdes ne doi- 
vent s’adminiftrer que dans l’inter- 
t valle des, accès..* 

. r • t -y t * >** r* - • ' v • 

De la Fièvre intermittente tierce . 

» »■* *» . . i • . i ‘ . 

La fièvre tierce a un accès tous 

. les deux jours , laüSant un jpur de 

« 

repos; au malade : elle eft la plus frç- 
_ quente de toutes les fièvres intermit- 
tentes. j le froid & la chaleur y font 
aufii plus marqués que dans les autres 
fièvres : Je. malade qui» doit avoir un 
acççç de fièvre tierce commence par 


/ 


» 

i 
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reffentir des laffitudes dans les mem- 
bres} il a de fréquens bâillemens , 
qui font bientôt fuivis du friffbn 8c 
:.du tremblèment;: le malade at alors 
des naufées , qui font fouvent fuivies 
du yomilïeiment : à- ce froid qui va 
jufqu'à produire des . horrépilations 
& à faire claquer des dents * fuccéde 
une chaleur brûlante , infupportable , 
accompagnée d'une foif inextinguible 
& d'un mal de tête' violent. Cette 
~ chaleur > après avoir fubfifté quelque 
tetr.s fait enfin place à une fueur 
abondante qui termine Pactes; - 
Le plus . grand nombre des Më- 
: decins penfe que le principe matériel 
1 de cette fièvre eft un miafme 3 qui 
attaque quelquefois épidëmiquement > 

- ne croyant point que la faburre dès 
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premières voies puiffe être une caufe 
iuffifante pour l'exciter, mais que 
cette faburre concourt ordinairement 
avec ce miafme , & qu’elle-même elle 
; en eft peut-être un effet > quoi qu’il 
c en foit , comme cette faburre a lieu 
? le plus fouvent , & qu’elle peut pro- 
longer la fièvre, quand même elle 
dépendroit d’une autre caüfe , il eft 
r néceffaire de commencer par l’éva- 
i cuer > & il eft d’autant plus falutaire 
-.de le faire , par le moyen de l’émé- 
i, tique , que ce remède , par fa qualité 
: tonique , eft capable de diminuer la 
r foibleffe & le fpafme , qu’on regarde 

- comme la caufe prochaine de la ntvre, 
& de vaincre la forte détermipation 
qui porte les humeurs de l’exterieur 

- à l’intérieur: on doit le donner im- 
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médiatement avant que le froid de 
l'accès commence ou lorfquii a com- 
mencé. Sil produit tout Ton effet , 
c’eft-à-dire , s’il fait bien vomir le ma- 
lade 3 on s’apperçoit que l’accès qui 
fuit eft plus foible que le précédent , 
& même on a vu fouvent l’accès 
qu*on attendoit n’avoir point lieu 3 
& la fièvre fe terminer là. 

Comme l’émétique peut ne pas 
évacuer complettement les premières 
voies, - il convient de donner un pur- 
gatif le furlendemain , tel que celui qui 
eft prefcrit dans l’article précédent : 
après ces moyens , les feuls qu’on 
puifle employer pour faire efficace- 

i » 

ment difparoîcre la fièvre , ce font les 
remèdes toniques & fbrtifians, tels 
que le quinquina & les autres amers. 
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Oft peut les prefcrire fous la même 
forme que pour le traitement de la 
fièvre quotidienne. 

Il eft utile de faire beaucoup boire 
le malade pendant l'accès : pendant 
le froid de la fièvre } il convient de 
lui donner une infufion de fleurs de 
camomille , une décoâion de racines 
de fcorfonnère : pendant la chaleur il 
fera avantageux de lui faire prendre 
une décoélion de racines de chien- 
dent avec un peu de fuc de citron. 

De la Fièvre intermittente quarte . 

La fièvre' quarte 3 par l’obAination 
avec laquelle elle réfifte aux différens 
remèdes 3 a été regardée comme l'é- 
cueil de la médecine : elle s'écarte 
rarement de fon type : 'elle règne or- 
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dinairement en automne j & Te mani- 
fefte l'après-midi. Le froid par lequel 
elle débute n'eft pas fi violent que 
dans la fièvre-tierce. La chaleur qui 
la fuit a aufli moins d’intenfité : elle 
dure cinq ou fîx heures * & fe diflipe 
par une fueur médiocre , qui eft quel- 
quefois à peine fenfible. Abandonnée 
à elle-même * elle dure plufieurs mois» 
Cette fièvre paroît dépendre des 
mêmes caufes matérielles que les au- 
tres fièvres intermittentes : mais il 
eft vraifemblable que c'eft la difpofi- 
tion particulière des fujets qu'elle at- 
taque qui lui donne fon caractère : 
elle attaque principalement les per- 
fonnes affoiblies par les peines du 
corps & de l'efprit, les tempéra- 
mcns mélancoliques , ceux qui font 

difpofés 
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difpofés aux obftruftions des vif 
cères. 

Ces dernières circonftances doi- 
vent déterminer à infifter beaucoup 
fur les délayans & f ur les remèdes 
apéritifs, avant de faire ufage du quin- 
quina, dans le traitement de la fièvre- 
quarte j en employant prémSturément 
ce remede , on rifque de prolonger la 
durée de cette maladie. Car les mou- 
Vemens fébriles qu'on fufpend par 
1 effet du quinquina ne manquent point 
de reparoître quelque tems après avec 
une plus grande altération dans l'étac 
des organes & des fondions : cetta 
précipitation à fupptimer la fièvre a 
Souvent donné lieu à des m^I 
chroniques très-graves, très-difficiles 
à guérir, & fouyent mortelles, relies 
Mzd.dqm. Tom.II, G 
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que la jauniffe , l'hydropifie 3 1 afthme, 

la phthyfie * Scc. 

On doit, dans le traitement de la 
fièvre quarte, ainfi que dans celui des 
autres fièvres intermittentes , com- 
mencer par faire vomir & purger le 
malade faut avoir foin de le faire 
beaucoup boire, & de ne lui permettre ] 
.que des alimens de facile digeftion : 
dans l'intervalle des accès , il eft né- 
celfaire qu'il prenne une poudre di- 
geftive compofée de nitre & de tartre 
vitriolé, à la dofe d'un demi - gros 
diffoute dans un demi-verre d’eau j 
on peut lui donner aufli , tous les 
jours , un gros d’extrait de piffenht , 
avec vingt - quatre grains de terre 
folliée de tartre réduits en bol. Après 
le feptième ou le huitième accès, ou 
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.pourra adminiftrer, avec sûreté, le 
quinquina : on peut donner deux gros 
de quinquina en décoéiion trois fois 
par jour, ou un gros & demi de cette 
ecorce en bol , & combinés avec dix- 
huit grains de fel ammoniac donnés 

le même nombre de fois dans la 

\ 

journée. 

On a quelquefois employé l’cpium 
pour arrêterles accès des fièvres inter- 
mittentes j mais ce moyen ne doit être 
adminiftré qu'avec beaucoup 'de cir- 
.confpe&ion , &; par des mains ha- 
biles, Il faudroit, avant de recourir 
à ce remède, être sûr que la fièvre 
ne fe maintient plus que par une ha- 
bitude de fyftême nerveux > car la 
plupart des mouvemens de la machine 
Animale font fujets à devenir habituels, 

G ij 
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Ceux qui ont un caractère fpafmd- 
dique font fur-tout difpofés à prendre 
cette tournure , de manière que > 
.long -teins après que le principe de la 
fièvre eft difïlpé , les mouvemens qui 
la conftituent fe répètent par la feule 
force de rhabitude 5 alors , on peut 
interrompre la férié de ces mouve- 
mens par les remèdes capables de les 
fufpendre, tels que l'opium , ou de 
les dérouter par une impulfion con- 
traire, tels que l'émétique, donné à 
une dofe qui ne faffe feulement qu'ex- 
citer des naufées. Nous avons vu, 
par ce moyen , difliper des accès de 
fièvres qui avoient rélifté au quin- 
auina. 

A 

Les fièvres intermittentes prennent 
le caca&èrc de la çonftitution ré* 
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gnante , & c'efl: un objet auquel 
on doit faire attention ; ainfi elles 

7 t 

t 

doivent offrir diverfes nuances^ félon 
la diverfe influence des faifons & des 
autres caufes 3 foit externes 3 foit in- 
ternes , d'après lefquelles il faut mo- 
difier leur traitement. Tantôt c'eft la 

bile qui domine > & alors 3 on doit 
* 

compter plus fur l'émétique & les» 
purgatifs * que fur les autres moyens,- 
tantôt c'eft un état inflammatoire qui 
fe joint aux autres fymptômes de la 

fièvre * & qui exige que les fébrifuges 

* 

foit précédés par la faignée , fuivie 
des évacuans j cela a lieu fur - tout 
dans le printems : à la fin de Tété &: 
en automme , les humeurs ayant une 
certaine tendance à la putridité , cette 
difpofition fe complique avec les 

Giij 
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autres caufes de la fievre ; dans ce” 

cas,°la fièvre a le plus Couvent une 

marche quotidienne ou quarte , & 

quelquefois tierce ; & elle fe change 

• 

aiférhent en continue , ou en conti- 
nente * c’eft-à-dire en une fièvre con- 
tinue qui n’a ni exacerbations ni ré~ 
raillions , ou dans laquelle du moins 
<ces inégalités ne font pas fenûbles. 
On doit ici fe hâter d’évacuér lî 
fcburre bilieufe , pour arrêter les’ 
progrès de la putridité par le moyen 
du quinquina, qui eft le plus efficace 
des anti - feptiques , comme des fé- 
brifuges. 

Un miafme d’une nature redoutable 

* 

produit, dans les pays chauds & ma- 
récageux, les fièvres intermittentes 
les plus funeftes ; elles fuivent, pour 
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' I . 

l'ordinaire , le type des quartes ; on 
ne doit pas 3 dans ces fièvres > s'arrêter 
à l’emp'oi des remèdes préparatoires >. 
car j le plus Couvent , le malade meurt, ‘ 
aprtsdefecondoule troifième accès ± 
dans un état foporeux & apople&ique.. 
Ce font la foiblefife & raffoupififement 
qui doivent d’abord faire foupçonner 
le caractère de ces fièvres 5. on doit 
auflitôt recourir au quinquina 3 & le 
donner à haute dofe , comme d’une 
demi-once pour la première dofe ^ 8c 
d’un gros & demi pour les fuivantes* 
qu’on doit faire prendre de trois en 
trois heures. 

Enfin , il eft des fièvres internat- 
tentes qui paroiflfent ne dépendre que 
d’un état d’irritation fondé fur la foi- 
blcffe des nerfs 3 fans aucune caufer 

Giv 
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matérielle fenfible : elles font ordi- 
nairement tierces j on n’a befoin * 
dans cette forte de fièvre 3 que de 
fortifier le fyftême des nerfs par le 
moyen du quinquina & d’un régime 
reftaurant. 

Des Maladies inflammatoires* 

On appelle inflammation tout çtac 
d une partie où fe manifefient de la 
rougeur 3 de la chaleur 8c une douleur 
plus ou moins aiguë } avec un gon- 
flement plus ou moins marqué. Ces 
differens phénomènes démontrent 
évidemment que l’a&ion des vaifiTeaux 
à» cette partie eft plus confidérable 
que dans leur état naturel. 

Les caufes de cette augmentation 
d action dans les extrémités des vaif-* 
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féaux de la partie affeétée , font tout 
ce qui peut irriter cette partie > dans - 
ce cas fe trouvent Implication de 
certains ftimulans , tels que le feu > 
les liqueurs fortes 3 les matières âcres 
& corrofi ves , & tout corps étranger ; 
que la fenfibilité particulière d’un * 
organe ne lui permet point de fup-: 
porter , les contulîons , les bleffures, 
les trop.fortes extenflons d’une par- 
tie , un trop grand froid, une quantité 
de fang plus confidérabîe que dans 
Tétât naturel , déterminée vers cette 
partie. 

L’inflammation peut fe terminer de., 
différentes manières : la rifoluùon a . 
lieu lorfque les fymptômes dilpa-» „ 
roilfent , & qite la partie reprend fon 
.état naturel i lî les humeurs. ,açcu* 

G v 
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mulées dans la partie enflammée n© 
peuvent point rentrer dans la circu- * 
lation, elles fe changent, ainfi que- 
les parties folides qui ont été forcées : 
& déchirées , en un fluide épais 2c 
blanchâtre qu’on appelle pus. On 
peut annoncer que l’inflammation fe * 
terminera par la fuppuration , fi la * 
rougeur & la douleur diminuent , fans 
que la partie reprenne fa forme & fes 
fondions ordinaires , 8c fi le malade ; 
éprouve des frilîons fréquens $ fi Tac- 
cumulation des humeurs , dans la 
partie enflammée , a été extrême , 8c 
au point, de comprimer trop les par- 
ties adjacentes, & fi Tirritation des 
folides a été telle , qu’en formant des 
ctranglemens , elle ait intercepté le 
cours des humeurs dans la partie, 8c 
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Tait privée de l’influence de la vie * 
la terminaifon de l’inflammation fe 
fait par la gangrène , qui eft la plus 
redoutable de toutes les terminaifons 
que. puifife avoir l’inflammation. Elle 
fe fait appercevoir par un change 
ment général qui s’opère dans l’état 
du malade : fes forces diminuent,, 
fon pouls devient foible & petit ; il 
a des fueurs froides* îa partie enflam- 
mée -n J eft plus douloureufe : elle fe 
Refroidit, prend une teinte livide, 8c 
exhale une mauvaife odeurs enfin, 
lorfque les humeurs amafTées dans la 
tumeur inflammatoire font dépouillées- 
de leur partie féreufe la plus fluide ^ 
les autres s’épailfiffent & s’eqdur- 
ciflTent j. 8c alors on dit que l’inflanv* 
mation fe termine par induration ; & 

C vj 
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en appelle fquirre , la tumeur dure 
& indolente que l’aflfeélion inflamma- 
toire d’une partie laifTe après elle. 

Il y a deux efpèces d’inflammations 
qu’il eft aiféde diflinguer : la première 
porte le nom de phlegmon ,* la tumeur 
qu’elle forme eft profonde 8c circonf- 
crite. L’autre, qu’on appelle éryfi - 
j>èle , eft plus étendue , n’affeéte que 
la fupeifîcie de la peau, & femble 
formée d’une matière âcre & fubtile 
qui change aifément de place, tandis * 
que celle du phlegmon eft fixe, & 
conferve conftarrrment fon fiége } la 
ibppuration eft plus propre au phleg- 
mon qu’à Féryfipèle , qui a plus de 
pente vers la gangrène & l’exulcé- 
ïation, 

Çes différences marquées entre le 
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phlegmon &: l’inflammation éryfipé- 
lateufe , indiquent alfez. que le même 

traitement ne fauroit leur convenir.' 

*• + 
Le phlegmon exige une méthode cu- 
rative abfolument anti- phlogiftique, 
c’eft -à-dire tous les moyens capables 
de rallentir & modérer l’impétuofité 
de la circulation du fang , tels que la 
faignée , les boiflfons délayantes & 
tempérantes ; de diminuer l’irritation 
& le fpafme de ^ partie enflammée , 
tels que les fomentations & les cata- 
plafmes émolliens. Dans l’éryfipèle , 
en infîftant fur la méthode anti-phlo- 
giftique, on tâche d’adoucir & d’é- 
vacuer la matière acrimonieufe qui 
alimente l’inflammation, on emploie 
les purgatifs ; car l’éryfîpéle fêmblc 
beaucoup tenir à l’état d’une bile 
cauflique & ftyabondante* 
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Nous allons traiter des inflamma* 

, / * 

tions accompagnées de fièvre’, les 
inflammations locales fans fièvre de- 
vant faire partie du traité des mala- 

* dies chirurgicales. f 

< 

; De la Phrénéfie . 

* S 0 

La phrénéfie eft l’inflammation de^ 

quelques - uns des cutanés contenus 

» • > • 

- dans la cavité du crâne , quels qu’ils 
foient > car il eft difficile de diftinguer 
les diverfes inflammations qui peuvent 
fe former dans cette cavité,. & d’ail- 
leurs' elles exigent toutes le même 

\ 

traitement. La phrénéfie idiopathique,, 
ou qui a fon fiége fur les parties con- 
tenues dans le crâne, eft une affeélion 
fort rare j & on a été très - fouvent 
induit à fuppofer l’inflammation du 




* 
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cerveau, ou de Tes, membranes, dans* 
des cas* où il n’en exiftoit ppint , le 
délire & la fièvre , qui font les fymp- 
tomes d’après lefquels on fe décide , 
pouvant avoir lieu fans qu’il y ait 
aucune inflammation du cerveau. Ce- 
pendant il exifte des inflammations 
topiques du cerveau > & on ejoie 
qu’elle^ s’annoncent par un mal de 
tête violent, la rougeur & le gon- 
flement du vifage & des ye^c , une 
extrême fenfiblité de la vue 8^4fl 
l’ouïe , qui ne permet point au malade 
de fuoporter la lumière r .& le bruit , 
un délire furieux ou rafloupiflement. 

Toute caufe capable de çfcrter for- 
tement le fang au cerveau peut pro- 
duire une inflammation de ce vifccre 
ou deics membranes ; Timpreflioa 
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d’un folcil ardent , des pallions longues 
& vive*, des boiflons & des alimen* 
incendiaires, peuvent produire cet 
effet. 

Le plus preffant de tous les befoins, 

• • • » . 

dans le traitement de la phrcnéfie, 
e’eft celui de la faignée 5 on doit la 
réitérer autant que les forces , l’âge 
& le tempérament du malade pourront 
le permettre ; on ordonne quelquefois 
celle d^f’artère temporale , des jugu- 

les ventoufes fearifiées fur les 

. * » • 

tèmpes. Il faut fâcher de produire 
une révulfioa,du fang trop fortement 
dirigé vers la tête , par le moyen des 
pédilures? c’eft-à-dire. de 1-immerfîon 
des pieds dans l’eau , pourvu qu’elle 
ne foitpas trop chaude , car alors elle 

produiroit un effet tout contraire. 
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Les lavemens peuvent aufli ftre utiles 
pour cet objet * airifi que les purgatifs. 
Il convient aufli de tenir la tête du 
malade aufli élevée qu’il fera poflfible, 
& l’arrofer avec un mélange de vi- 
naigre & d’eau froide , après l’avoir 
r-iféej on doit en même tems lui faire 
boire beaucoup de petit-lait ou dç 
limonade légère, 

* De V Ophtalmie 3 ou inflammation 

de jjÆil. 

Lorfque l’inflammation occupe la 

conjonctive 3 le blanc de l’œil paroît 

* v 

rouge * parce que les vaifleaux fan- 
giiins de cette partie font plus gonflés 
qu’à l’ordinaire : ce gonflement & 

cette rougeurfont accompagnés d’une 

* * 

douleur’ vive , plus Tenfîble lorfque 
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Fœil fai% quelque mouvement. Cette- 
rougeur & ce gonflement s'étendent; 
fiir 1^ partie antérieure du globe de 
l'œil j & fur la continuation de la 
èonjônétive qui tapifTe la partie in- 
terne de la paupière j l'inflammation 
fe communique, même ^quelquefois 
aux autres membranes -qui compofen* 
le globe de l'œil. 

Les caufes ordinaires de l'ophtal- 
mie font, les corps étrangers intro- 
duits dans l'œil ,^ne trop forte & 
trop longue impreffion de la lumière > 
la fatigue excefïive des yeux trop long- 
tems appliqués àconfîdérer de petits- 
objets y un principe acrimonieux ré- 
pandu dans les humeurs,. les coups,, 

-V 

lès contufîons , la fympathie des yeux 
avec d’autres organes qui leur corn- 
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, ttuniquent certaines affeCtions $ de 
quelque manière quecescaufes agiffent 
lur l’œil , l’inflammation qu’elles y 
déterminent eft Teffet de. l’irritation, 
produite fu%cet organe. 

L’objet qu’on doit le propofer » 
dans le traitement de l’ophtalmie 3 
c’eft de calmer l’irritation dont elle 

, j 

dépend : lorfque l’inflammation eft 
étendue & profonde > & qu’elle eft ac- 
compagné de la fièvre > il eft nécefifaire 
de joindre les faignées générales aux 
-autres moyens antt-phlogiftiques 5 mais 
comme le plus fouvent l’ophtalmie 
n’eft qu’une affeCtion locale * ce genre 1 
defaignée n’ell pas le plus convenable* 
Les faignées locales font plus appro- 
priées à cet état des chofqjj 5. leur 
effet eft plus sûr 3 parce qu’elles tirent: 
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le fang des vaifleaux. qui touchent » 

immédiatement à la partie affeCtée : 

on fe fert pour cela des fang - fues 

♦ 

qu'on applique autour de l'œil > les 
ventoufes fcarifiées peu\£nt être trèsg 
utiles j on ouvre quelquefois 3 avec 
beaucoup de fuccès , les vaifleaux 
gonflés de la conjonctive même. 

On employcra , comme dans le 
traitement de la phrénéfie y les moyens 
révulfifs que nous avons indiqués , 
tels que les pédilures , les lavemens , 
les purgatifs & les veflicatoires appli- 
qués près de la part^p affeCtée. 

On doit avoir foin de garantir le 
ma-ade de tout ce qui elt capable 
d'augmenter l'irritation de fon œil 3 
& fur-^out de la lumière j l'applica- 
tion de l’eau froide 3 de la pulpe de 
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pomme de rainette 3 &c. font propres 
à modérer la chaleur de la partie en- 
flammée 5 enfin fl l'ophtalmie dépend 
d’une acrimonie des humeurs * telle 
que l’acrimonie fcrophuleufe * fcor- 
butique ou vénérienne 3 on aura re- 
cours aux remèdes qui leur font ap- 
propriés. 

De VEfquinancie 3 ou Angine 

inflammatoire, 

,4 

C’eft le nom qu’on donne à 1 in- 
flammation des parties intérieures de 
la gorge > comme elle attaqua tantôt 
l’une 8c tantôt l’autre de ces parties a 
on a diftingué différentes efpèces d’ef- 
quinancie. Les efpèces les plus mar- 
quées font l’efquinancie des amygdales* 
.«eHc du larynx ou de U trachée-artère * 

* C • • • 
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celle du pharynx ou de l’éfophage ; 
celle des parotides , l’efquinancie 
qu’on appelle maligne 5 elles font très- 
dangereufes lorfqu’elles font portées 
jufqu’à un certain point, parce que 
les organes qu’elles attaquent font 
néceffaires à la déglutition & à la 
xefpiration , & qu’elles font un obftacle 
a l’exercice de ces fondions effen- 
tielles à la vie. 

Elles dépendent d’une congeftion 
de fang ou d’humeurs féreufes, ce 
qui en change néceffairement la na- 
ture y plus dangereufe eft celle qui 
eft produite par la congeftion d’une 
humeur acrimonieufe & putride : il 
eft néceffaire de diftinguer la caufe 
matérielle de l’efquinancie en général, 
parce que cette diftigdioo doit influe* 
(#£ le traitement* 
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X’efquinancie des amygdales affe&e 
ces follicules muqueux lîtués au fond 
de la bouche 4 qui portent ce nom : 
elle s’annonce par la tumeur & la 
couleur rouge de ces parties j l’engor- 
gement & la rougeur s’étendent or- 
dinairement plus ou moins fur la 
luette &: le voile du palais j une dou- 
leur vive & une fièvre très - forte 
accompagnent ces fymptômes } la ref- 

■<* 4 

piration eft très-gênée, & la déglu- 
tition difficile , jointe à une excrétion 
abondante de mucofité, fait que la 
bouche & le gofier font inondés & 
furchargés de cette humeur. • 

La caufe la plus ordinaire de l’ef- 
’ quinancie des amygdales, eft le froid , 
fur-tout lorfqu’il fuccède fubitement 
au chaud > il ferable auffi, qu il y «de 
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dans certains individus une difpsfition 

* 

particulière qui les affujettit à de fré- 
quens maux de gorge $ cette difpofï- 
tion peut très - bien être l'effet de 
l’habitude 5 de forte qu’qne perfonne 
qui en a été une fois affeétée, y eft, 
par cela feul , plus expofée qu’une 
autre». 

Les remèdes convenables contre 
l’efquinancie font les faignées , les 
vomitifs 3 les purgatifs rafraîchiffans, 
les applications relâchantes fur là 
partie malade, fur-tout l’application 
de la vapeur de l’eau chaude : les ve£- 
ficatoires appliqués à la nuque , les 
boiffons adouciffantes > ,f application 
des fang-fues peut être plus utile que 
les faignées générales : les purgatifs 
.doivent être compofés ayec les ta- 
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marins & la crème de tartre $ on 

t 

pourra donner trois onces de tama- 
rins ^ une once de manne, &: un gros 
de crème de tartre. 

Lorique Tefquinancie prend la voie 
de la réfolution, c eft-à-dire lorfque 
les accidens Te calment fans fuppura- 
tion, & que les humeurs reprennent 
leur équilibré , il faut féconder cette * 
terminaifon par le moyen des diapho- 
rétiques : il convient alors de faire 
boire au malade quelques talTes d’irv 
fiifion de fleurs de fureau, ou d’une 
décoâion faite avec une once de 
racine de fquine. 

Si lefquinancie penche vers la fup- 
puration, il faut inflfler fur les in* 
jetions émollientes, pour conduire 
promptement l’abcès à fa maturité 5 

H 
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lorsqu'il y èft parvenu , s'il ne s'ouvre 
point de lui • meme , il faut le percer 

* 

avec une lancette, & déterger enfuite 

• 4 

la bouche avec une déco&ion d'org^ , 
dans laquelle on fera fondre du miel 
jo fat. 

L'efqumancie du larynx aflfe&e la 
partie fupérieure de la trachée-artère. 

’ * Cette efpcce d’efquinancie eft plus 
tare que la précédente : en peut la 
teconnoître au fon rauque de la voix, 
•a la difficulté de la refpiration , qui 
elf plus gênée &: plus pénible y & à 
la violence de la fièvre , qui eft plus 
confidérable. Laconftriélion du larynx 
t if quelquefois fi forte, que l'air qui 
doit paffer dans les poumons , fe 
trouvant intercepté, le malade meurt 
; tout -t -coup fuiïoqué : -cette efpèce 


9 
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d’inflammation ne laide point apper-. 
cevoir-de tumeur à l’extérieur j c’eft 
la plus redoutable de toutes les affec- 
tions de la gorge : les enfans y font 
fujets j mais elle a chez eux un carac- 
tère particulier que nous avons ex? 
pofé , en parlant de l’efquinancie 
membraneyfe 3 appelée croup en 
EcofTe, Elle exige les mêmes remèdes 
que L’efquinancie des amygdales : elle 
oblige aufli quelquefois de recourir à 
la bronchotomie , ou à l’ouverture 
de la trachél-artcre 5 pour garantir lç 
malade de la fuffocation. 

JL’efquinancie du pharinx 3 ou de 
l’éfophagq , eft fouvent une fuite de 
l’efquinancie des amygdales ; tk quand 
même l’inflammation commenceroit- 
par le pharynx 3 il ne faudroit pas 

Hîj 
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employer d’autres moyens que ceux 
qui ont été preferits contre l'inflam- 
mation des amygdales 5 mais ces 
moyens doivent être prompts^ comme 
dans refquinancie de la trachée-artère; 
jfi dans celle-ci la refpiration eft plus 
pénible., c'eft la déglutition qui eftfur- 
tout difficile , & quelquefois impof- 
fibîe dans refquinancie du pharynx. 

L’inflammation des glandes paro- 
tides, vulgairement appellée oreillons , 

1 

s’annonce par un gonflement de cette 
glande qui eft fituée à f angle de la: 
mâchoire inférieure : ce gonflement, 
accompagné d'une fièvre peu cenfi- 
dérable, fe répand fur une plus ou 
moins grande partie du col, augmente 
jufques vers le quatrième foir , pour 

/ 

diminuer enfuite & fe diffiper tout- 
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DOMESTIQUE. î yj 
à-fait en peu de tems \ cette attention 
exige peu de remèdes : il luffit que 
le malade fc tienne chaudement , 8c 
boive une boiffon diaphorétique % 
telle que la décoction de fcorfonnère, 
dans laquelle on fera diffoudre un demi-' 
gros de riitre fur une pinte : mais fî la 
fièvre étoit forte , 8c que l'impulfioM 
du fang vers la tète fût trop violente^, 
iî faudroit promptement recourir aux 
moyens évacuans 8c révulfifs , tels que 
la faignée , les vomitifs , les laVemens 
émoliens , les pédilures , & les vefli- 
catoires. 

Les différentes affeélions de la gorge 
dont nous venons de parler ne font 
quelquefois produites que .par une 
congeilion d’humeurs féreufes fur 
cette partie : dans ce cas , l’inflam- 

Müj 
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mation 3 s'il y en a, eft légère s la 
fièvre- & la chaleur font modérées , 
le dérangement des fondions de l'or- 
gane affedé ^ eft moins marqué 5 cette 
forte d’efquinancie ne demande point 
la faignée ; les vomitifs & les purga- 
tifs lui font plus appropriés: il eft 
néceflaire de donner des boilfons al- 
térantes y & propres à déterminer les 
humeurs vers la peau , telles que l'in- 
fufion de fleurs de fureauj & la dé- 
codion de racine de bardane. 

'Quelquefois le mal de gorge eft 
le produit d'une humeur âcre & cor- 
rolive 3 & qui tire cette qualité d'une 
certaine tendance de la malle géné- 
rale des fluides à la putridité & à 
la. dilfolution : la congeftion d'une 
femblable humeitf donne lieu à l'ef- * 
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quinancie maligne : elle s’annonce 

V V 

pat des frilTons , le mal-aife , les en- 
vies de vomir $ le malade éprouve, 
de la gêne dans la gorge & dans le 
col , & fa voix eft altérée : on ap- 
perçoit, dans le fonddefa bouche, un 
gonflement & une ‘rougeur plus on 
moins foncée ; les parties rouges laif- 
fent bientôt voir des taches blanches 
ou cendrées, qui s’étendant fuccef- 
fivement , parviennent à fe couvrir de 
croûtes épaiffes , fous lefquelles pa- 
roilfent des ulcères î lorfqu’elles vien- 
nent à fe détacher , il y a pour l’or- 
dinaire enchifrenement > & il découle 
du nez une humeur âcre qui excorie 
les parties qu’elle touche r le malade 
rtfid quelquefois par les felles , une 
humeur femblable. Il y a une grande 
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proftration des forces , le pouls eft 
petit , fréquent & irrégulier > la fièvre 
redouble le foir j il y a une rémiftion 
le matin ; & le plus fouvent le malade 
eft dans le délire ou dans l'afloupif- 
fement j le fécond ou le troifième jour 
de la maladie, il fe montre fur la peau 
des taches rouges , qui en s'étendant 
fc confondent . & donnent cette cou- 
leur à toute la furface du corps ; elle 
fe termine parla chute de l'épiderme. 
Elle eft quelquefois critique > mais le 
plus fouvent n'opère aucun foulage- 
ment. 

‘ «La matière âcre des ulcères de la 
gorge exhale une odeur fétide, qui 
jointe à la couleur livide & noire de 
la partie affe&ée annonce la gangrènfc 
menaçante > 6c les progrès de celle- 
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DOMESTIQUE. I4I 
ci font quelquefois fi prompts, que 
le malade meurt le troifième jour $ 
quelquefois fa vie fe prolonge da- 
vantage } mais le plus fouvent il n’at- 
teint pas le feptième jour. L’humeur 
âcre des ulcères , en s’infinuant dans 
l’éfophage , va porter le ravage dans 
tout le trajet du canal alimentaire $ 
tandis que d’un autre côté fiifanc 
Vers la poitrine , elle va détruire les 
organes de la refpiration : on peut 
Croire même, avec vraifemblance, que 
l’impreflion qu’elle fait fur eux, y 
détermine un certain degré d’inflam- 
mation & de fpafme qui accélère la 
mort, en produifant la fuffocation. 
Cependant la terminaifon de cette 

N. 

• maladie n’etl pas toujours funefte ; 
les ulcères de la gorge , après s’être 
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offerts fous un afpeâ: redoutable , 
prennent quelquefois un caractère bé- 
nigne i ils fe détargent , & à leur cou- 
leur livide & noire fuccéde une cou^ 
leur vermeille , qui eft d’un meilleur 
augure : les efflorcfcences de la peau 
font fuivies d’une rémiflion des fymp- 
tomes ,, & la defquammation amène 
une fueur modérée qui achève de 
diflîper; les accidens ^ & d’aflurer le 

retour de : la fan té. 

■ 

• Dans le traitement de l’efquinancie 
maligne 3 l’inflammation, même lorf* 

0 

quelle exifte , n’eft pas l’objet qui 
doit fixer le plus l’attention. Toutes 
les vues doivent être dirigées vers la 
putridité: la foibleffe doit interdire 
tout remède évacuant capable de » 
l’augmenter; la faignéç & les pm> 
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DOMESTIQUE. I4J 
gatifs feroient nuifibles > il n'en eft 
pas de même de l'émétique dont l'effet 

0 

eft de réveiller le ton des organes j 
de diminuer la congeftion des hu- 
meurs putrides fur la gorge, 3c de 
leur imprimer un mouvement#uni- 
forme vers la peau : il eft néceffaire 
aufli d’appliquer des vefficatoires fur 
les parties extérieures de la gorge, 
pour donner une ifïue à l’humeur 
âcre 3c putride qui furcharge les par- 
ties intérieures 3 3c y ranimer la fen- 
lîbilité: on doit en même tems s’ap- 
pliquer à garantir la gorge de la gan- 
grène qui la menace , 3c à corriger 
les humeurs âcres qui y font accu- 
mulées , par le moyen des gargarifmcs 
anti-feptiques , tels que celui - ci : 
prenez une poignée de feuilles de 
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plantain > une once de racines d’a- 
riftoloche ronde , une poignée de 
fommités d’abfinthe : faites bouillir 
dans une pinte d'eau , paflez & ajou- 
tez à la colature une once de miel 

rofa*j & un demi - gros d’efprit de 
fel dulcifié. 

Ce ne feroit pas affez de borner 

fes foins à l'état de la gorge, lï on 

• - • . * 

ne cherchoit point à corriger la pu- 
tridité de la mafTe générale des hu- 
meurs par les remèdes intérieurs qui 
font les plus efficaces , tels que le 
quinquina & l'efprit de vitriol : le 
premier doit être donné en fubftanee 
& à grandes dofes par la bouche & 
en lavement î l'autre doit être mêle 
à la boiïTon , au point de lui coin-, 
muniquer une agréable acidité. 

Pc 
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De la P ér'pneumonie. 

Cette maladie s’annonce par la 
douleur , l’opprelfion & un certain 
reflerrement de la poitrine , la refpi- 
ration eft courte & laborieufe , le 

1 

malade a une toux violente 3 qui eft: 
d’abord féche : le fécond jour il pa- 
roît des traces de fang dans les cra- 
chats : il éprouve des douleurs de 
tête que la toux augmente : le malade 
ne peut fe coucher que fur un côté, 
lorlqu’un côté de la poitrine eft feu- 
lement affe&é , & il eft forcé de Ce 
tenir fur le dos , lorfque l’un & l’au- 
tre font attaqués j le pouls eft petit 8c 

mol. , : ; . * ’ ;* ; 

- % ... % 

La péripneumonie , ou l’inflamma- 
tion des poumons a fon fiége > feloa 
Méd. dom. Tome IL l 
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quelques auteurs 3 dans les différentes 
parties de la membrane , qui revêt 
les côtes 8: les poumons j c'elî pour- 
quoi ils ne dilfinguent. point la pé- 

• r- » 1 , » 

'ïinèümonie de la pleuréfie , tandis que 
d’autres admettent des inflammations 


iies' membranes & des inflammations 


• <• * . • • % * 

de la Fûbihnce parenêhymateufe des 

poumons. D’autres^ ont diftingué les 
Shflammitkms de ee vifcère félon les 


différentes branches de vaille aux qui 
J’ûtYofètit ^ telles queTartère bron- 


• • f r • » . 

thique & l’artère pulfrioriaire : mais 
^utVe'quètes diftinétions-ne font qu’i- 


déales 3 comme elles ne faaroient metr 
* tre aucune différence d^ns'-Iôür- trai- 

f r 

tement 3 il ert inutile 8 ’y avoir égard. 

* / , . 

^'1L r ê ; frbic{ i en interc<*pfàt?£lû| trànf- 
f fration^ en fâifantrefouki 1 iamaflb 
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générale des humeurs vers l'intérieur, 
peut occafionner une furcharge des 
poumons , & devenir la caufe éloi- 
gnée de la péripneumonie , fur-tout 
.s’il exifte déjà dans le corps une dif- 

• .... i* 

pofitlon inflammatoire. 

La péripneumonie attaque les per- 
fonnes de tout âge & de tout fexe ; 
les enfans paroiflent en être exemts > 
les perfonnes vigoureufes y font plus 

r f 

fujettes que les autres : elle eft fou- 

* • » - t * 

Yent épidémique , & peut fe com- 
pliquer avec la fièvre bilieufe , pu- 
tride, maligne, catarrhale éryfipéla- 
teufe. Dans les cas de ces différentes 

• - k 

c < • « ( # , 

complications, on fera plus d’atten- 
tiôn à l’efpèce de fièvre qu’à l’affec- 
( ion même de la poitrine. 

‘Lé faug , qui fe montre àès le fe- 
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cond jour dans les crachats , com- 

, * t ' 

mence à difparoître le quatrième ; le 
feptième ils , ont une confîfhnce qui 
leur a fait donner le nom de crachats 
cuits. Cependant ce changement n’a 
quelquefois lieu que le douzième jour. 
Lorfque les crachats ne font point fan- 
glans , la coftion fe fait plus diffici- 
lement. 

ht danger du malade doit fe me- 
furerpar le degré d’anxiété, par la 
violence de la douleur de tête que 
le malade éprouve lorfqu’il touffe , 
par la nature des crachats qui font 
ténus , & dans lefquels il ne paroît 
aucun ligne de co&ion, par l’étendue 
drrinflammation , & le degré de lé- 
sion que fouffre la relpiration : la 
diawtyéc , dans la péripneumonie 


_ e 
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flammatoire , eft d'un mauvais préfage. 
L'état du malade eft auffi très-grave, 

lorfqu'il ne peut refpirer qu'en con- 

»• 

feivant une fîtuation droite, 
t . Lorfquc la diminution des fymp- 
tômes qui doit annoncer, la réfolu- 
tion n'a pas lieu , que l'expeftoration 
fe fait mal , & que le malade éprouve 
des friffons de tems à autre, on a 
lieu de craindre la fuppuration > car 
ici les différentes terminaifons que 
nous avons dit être propres à l'inflam- . 
mation , peuvent s'effe&uer. Dans le 
cas de la fuppuration , l'abcès qui en 
réfulte , peut verlèr le pus dont il eft 
formé dans les bronches , & alors ce 
pus eft évacué par la toux. S'il eft 
verfé dans la cavité de la poitrine , il 
forme cette colle&ion de matière 

I » • #* ' 
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qu’on appelle empiéme, & il ne peut 
ep être tiré que par l’opération qui 
porte ce nom : le pus fe trouve quel- 
quefois renfermé dans une poche 5 
c’elî ce qui conftitue une vomique. 
Comme elle doit s’ouvrir tôt ou tard, 
Jorfque cet évènement arrive , il dé- 
cide du fort du malade, félon qu’elle 
j’ouvre dans la cavité des bronches , 
.gu dans celle de la poitrine. 

La gangrène eft annoncée par l’abat- 

, * • », . !• 

tement des forces , la petitelfe & l’ir- 
régularité du pouls & par une haleine 
froide 8 c fétide 5 une toux féche , & 
unerefpiration gênée annoncent l’in- 
duration. Mais leVfquirrhes qui peu- 
* » 1 * . ' * * 

vent -fuccéder à la péripneumonie fe 
terminent ordinairement par la fup- 
puration & la phthylîe. 
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Le premier moyen de guérifon à 
employer dans le traitement de la 
péripneumonie cil la faignée: elle y 
eil peut - être plus neceflaire que dans 
toute autre affe&ion inflammatoire jj. 
on ne doit point tarder a la faire ^ 
parce que s’il s eil établi déjà une 
expectoration avantageufe de crachats 
cuits , lorfqu’on employé ce remedç^. 
il peut interrompre , au préjudice du 
malade egtte crife par les crachats 
qui eft celle qy’on doit le plus der 

firer. • \ 7 - * — * 4 

La faignée doit être répétée d’uns 
manière» proportionnée à l’état in- 
flammatoire de la maladie > a 1 agc^$£ 
J la vigueur du malade i mais on doiç 
fe tarder dès excès qu’orna fi fouyejpç 
commis dans l’emploi de ce remède * 
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fur-tout pour la guérifon de la pé- 
ripneumonie : lorfque la première faî- 
gnée a donné de la mofleffe au pouls, 
rendu la refpiratîon plus libre & di- 
minué la douleur , on peut fe dîfpenfer 
d’en faire une fécondé : il faudroît 
y avoir recours , fi la douleur , la 
fièvre & la difficulté de fefpirer re- 
venoient: on calmera auffi la vio- , 
Ience de ces fymptômes en faifant 
refpirer au malade la tapeur de 
l'eau chaude 3 &enlui adminiftrant 

des lavemens émolliens & tièdes : la 

. . . ■%. 

boiflon dort de même être chaude. 

On donnera Tinfiifion de fleurs de 
* 

mauve & de bouillon blanc avec du 
miel : enfin un des meilleur* moyens 
de faciliter rexpe&oration , c*eft un 
yeflicatoirè appliqué fur la poitrine. 
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DOMESTIQUE.* IJJ 
i l'endroit même où. la douleur fe fait 
fentir. 

Lorfque la péripneumonie fe trouve 
Compliquée avec la fièvre putride , on 
doit être réfervé fur Tufage de la fai* 
gnée $ on doit mêler les acides miné- 
raux à la boifion, & donner plufieurs 
fois par jour la décoftion d'un demi- 
gros de quinquina. 

Si la fièvre eft bilieufe, l'hémé- 
jique fera très-utile. Il eft néceflaire 
d'employer enfuite les purgatifs. Ces 
cvacuans , en diffipant la caufe maté- 
♦rîclle delà maladie , feront ceffer Tir* 
ritation dont elle dépendoit. 

De U Pleurefie. 

• • • • " ' ' 

Il eft très - difficile d'admettre une 
diftinétion entre la péripneumonie & 

I v 
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la pleur, éfie, confidérées relativement! 
leur nature $ mais il eft Vraifemblablq 
que la différence des fymptômes qui 
cara&èrifent ces deux affeétions tient 
à celle du liège qui leur eft propre^ 
Quoi qu il en foit , dans la pleuréfie M 
le pouls eft plusdur, la douleur eft pun- 
gitive & circoafcrite > au lieu d'être 
obtufe & fourde. La difficulté de ref» 
pirer femble être plutôt l'effet de la 
douleur que celui de l'engorgement 
& de l'embarras des poumons : ce- 
pendant cet engorgement - & cet 
embarras fuiyent bientôt la pleuréfie * 
de manière que celjp-ci fe confond 
avec la péripneumonie, & demande 
la même méthode de traitement. 
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De la P leiironeumonîe. 

Ce mot compofé defigne une in- 
flammation de la partie de la pléyre. 

• . i 

qui recouvre les poumons. 11 eft aifé 
de s’appercevoir qu’une pareille affec- 
tion ne fauroit être diftinguce de la 
péripneumonie & de la pleuréfie , à 
moins qu’on ne veuille exprimer par 
cette dénomination un genre parti- 
culier d’inflammation : ceux qui ad- 
mettent ce genre d’inflammation 3 la 
regardent comme d’une nature éfyfi- 
. pélateufe : ils fe fondent fur ce que 
l'inflammation change ^fouvent de 
place, i mais elle a à-peu-près les mêmes 
fymptômes & la même terminaifon 
que la péripneumonie : elle demande 
par conféquent le même traitement. 

I vj 
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De V inflammation du Diaphragàte- 

Ôn donne le nom de paraphré- 
*néfie à cette efpèce d'inflammation 
de la poitrine : elle a Ton liège comme 
fon nom l'indique , dans la partie de 
la plèvre, qui revêt la partie fupérieure 
du diaphragme : elle fe manifefte par 
une douleur vive qui s’étend depuis 
/ la partie antérieure & inférieure de 
la poitrine jufqu’à la partie du dos 
qui lui correfpond directement : la 
refpiration cft courte & pénible j la 
toux eft féche , accompagnée du ho- 
quet, & quelquefois du délire : on 
a cru que le ris fardonien , qui eft 

- " > » j 

une rétraétion fpafmodiqüe des lè- 
vres , jointe à d;s fecouflBs convul- 
fives du diaphragme, & le délire étoient 
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des figues indubitables de l’inflamma- 
tion de ce dernier organe 5 mais l’ex- 
périence a fait voir que ces fymptô- 
mes exiftent quelquefois fans inflam- - 
mation , & celle-ci fans eux. La para- 
phrénéfie, lorfqu’en la diftingue bien, 
nepeut être confidérée que comme une 
variété de la péripneumonie , & doit 
être confondue avec elle dans le même 
traitement. 

De la fauffe Péripneumonie • 

Cette affettion mérite plus d’être 

diftinguée de la véritable péripneu- 
monie que toutes celles dont nous 

venons de faire mention : elle a auflt 
des caractères plus diftinéts , qui en 
indiquant fa nature différente , font 
voir le différent traitement qui lui 

/ 

\ 
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^ * 

convient} elle dépend de la congçP 
tion d’une humeur pituiteufe fur les. 
poumons } elle Tegne prdinairement. 
en hiver à la fin de l’automne & 
au commencement du printems : elle- 
attaque les perfonnes foibles , phleg- 

i.i • 

matiques , les vieillards.}, la fièvre elV 

• ' J s 

médiocre , ainfi que la chaleur , & 
le pouls paroît à peine être -forti de 
fori état naturel. Cependant la toux eft 
afîez forte, & la refpiration eft gênée. . 
On nedoit point, dans le traitement 

de cette efpèce de péripneumonie 

• » * “ 

chercher à diminuer l’embarras des 

. • , r > ' ' , 

poumons par le moyens des faignées.. 

Ici l’émétique & les purgatifs réuf- 
fiflent .beaucoup raieux-f ils-détour* 
nent efficacement de la poitrine les 
huméujrs viCqueufes qui la fucchar^ 
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gent y &: rétablirent par ce moyen 
la liberté de la refpiration : les lave- 

niens peuvent auflâ concourir à pro- 

% 

duire cet heureux effets fur- tout 6 

• • % •« 

on a foin de les rendre ftimulans 5 
on remplira ce but en les compofant 
avec une déçoétion de deux gros de 
fenné , dans lamelle on délayera deux 
onces de catholicum double : les pé- 
dilures & les velUcatoires aux jambes » 
peuvent être aufïi d’un grand fecouis. 
.On donnera pour boiiïon de l’infiifion 
de fleurs de fureau , ou de la déc.oc- 

**i ' à v ’ * 

tion de racine de bardane édulcorée 

* • * l * 1 \ » * 

avec le miel. On peut encore , pour 
divifer les humeurs vifqueufes , don- 
ner toutes les heures un grain ,4e 
foufre doré d’antimoine, ou un quajt 
de grain de kermès minéral. - , , . 
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De l'inflammation du Foie , 
ou Hépatite . 

' v 4 

W 

L’inflammation du foie prcfente 
quelques différences dans les fymp- 
tômes qui raccompagnent , à raifon 
de l’endroit qu’elle peut occuper* 

Lorfqu’elle affeéte U partie fupé- 
rieure & convexe du foie , comme 

ce vifccre adhère par cet endroit au 
diaphragme , elle eft fuivie d’une dou- 
leur vive & tenfîtive , que le mou- 
vement du diaphragme néceflaire à 
la refpiratiou rend plus aigüe: elle 
rend la refpiration pénible fc donne 
lieu à une toux féche ; le pouls eft 
dur, plein & rapide dans cette in- 
flammation, comme dans celles de la 
poitrine dont nous venons de parler. . 
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"Elle a le même caractère, malgré 
la différence du fîége } la plupart de 
fes fymptômes lui font communs avec 
elles, de forte que le traitement in- 
diqué pour celle-ci leur convient 
abfolument. 

L’inflammation de la fubftance dti 
foie eft cara&érîfée par une douleur 
fourde & gravatîve , que le mouve- 
ment du diaphragme n*augmente 
point. L’iélère ou la jauniffe accom- 
pagne quelquefois cette efpèce d’in- 
flammation , mais n’en eft pas toujours 
une fuite. Le pouls eft moins dur que 
dans l’inflammation de la partie fu- 
périeure & cortvexe du foie : fes carac- 
tères en général font affez obfcurs , 
pour pouvoir etre méconnus 3 ce qut 
eft d’une conféquence dangeveufe* 


Digitized by Google 



iGz Médecine 
L a congeftion d’un fang âcre 8c 
vifqueux dans les rameaux de la 
veine - porte , paroït être la caufe: 
prochaine de l’inflammation du foie. 
Cette congeflion peut être déterjr 
minée par des fpafmes de ce vifcère , 

©ccafionnés par les pallions deTamey 

« 

par la fuppreflion des hémorrhagies 

habituelles, telles que les hémorrhoï- 
* ’ r t 
lies 8c le flux menftruel , par une 

vie trop fédcntaire jointe à un régime. 

trop échauffant, & à une nourriture 

trop abondante. * 

. La fièvre qui accompagne l’inflam- 

tion du foie eft ordinairement d’un 

. * 

caractère bilieux j aufîi doit-on moins 
infifter fur les faignées que dans les 
autres affedlions purement inflamma- 
toires. Un. genre de faignée qui l'^t. 
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convient plus qu’à' tout autre , c’eût 

• ^ . 

Cille qui eft produite par les fang* 
fies appliquées au fondement j par ce 
que ce moyen eft plus efficace pour 

dégorger directement les rameaux de 

( » . 

h veine-porte que les faignées ge- 
nerales. Les vefficatoires appliqués, 
fur l’endroit correspondant à la partie 
enflammée , peuvent auffi être très- 
utiles. La dicte & les boitions dé- 

* , ' y 

Iayantes nitrées font ici néeflaires, 

" ' f ; ; . j t ■ : ■ 5 

eomme dans toutes les autres inflam- 

mations : on doit avoir foin de tenir 

• • / «• 

* % . * -J 

le ventre libre par le moyen des la- 
vemens , après avoir évacué la faburre 
biîîeufe par le moyen de l’émétique à 
petites dofes 8c des purgatifs doux. 

La tumeur qui réfulte de rinflam- 
ms don du foie -peut contracter di- 
verses adhérences avec les parties q<ft. 
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l’avoifinent: fouvent c’eftavec lestc- 
gumens du bas-ventre; alors la tu- 
meur qui paroît extérieurement peut 

r » « 

être ouverte , en perçant ces tégu* 
mens , &*le pus , lorfqu’ il eft formé, 

• s 

être évacué : quelquefois le pus fufe 
vers les extrémités inférieures , & ÿ 
forme des ulcères incurables. Le pus 
peut aufli fe diriger vers les reins & 
vers les poumons. Si l’abcès adhère 

aux inteftins ou à l’eftomac le pus 

•- ■ ■ * » 

les corrode. S’il s’épanche dans la 
cavité du ventre , il produit l’afcite 
purulente : lorfque le malade tombe 

dans l'abattement, & que les Telles 

. . * 

exhalent une odepr fétide & cada- 
véreufe , on a lieu de croire que l’in- 
flammation fe termine par la gangrène: 
on doit alors employer les fortifians 
& les anti-feptiques que nous avons 
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déjà prefcrits plufieurs fois : enfin , 
une autre terminaifon de l’inflamma- 
eion du foie, qui fans être aulfi promp- 
tement mortelle , n'en eft pas moins 

t * 

, V «V 

redoutable, e’efl l’induration j la dou- 
leur celle , mais la fanté ne fe rétablit 

' ï 

point y la refpiration & la digeôion 

.7 * # t 

relient lélees} & le fquirrhe du foie 
finit tôt ou tard par amener l’hydro • 
pifie: file pusell réforbé dans lamalfe 

... . - • j» 

du fang , il donne la fièvre lente. 

. . *. i -- . „ ' 

De t inflammation des Reins , 
ou Néphritite . 

\ , 

- ■ r ■ • ■ 

Cette aflfe&ion s’annonce par une 

* • . > * - ' „ . • i - 

douleur fixe & pungitive , qui a fon 
fiége dans les lombes. Cette douleur 

• . . ! i 

& la fièvre font plus ou moins vives, 
Jjflon que l’inflammation affette les 
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parties membraneufes du rein , ou le 

% 

parenchime de ce vifcère : le cours 
des urines eft intercepté , & fi le ma- 
lade en rend quelque peu * elle eft 
rouge : à ces fymptômes fe joignent 
une grande émiftion de vents pat le 
haut & par le bas, des vomiflemeris 

qui font quelquefois bilieux , des co- 

• • » ’■ * «••»>*-* 

liques , des envie? inutiles d’aller à 
la felle , la rétraction du tefticule 
qui répond au rein affeétc. ' 

La fituation de cet organe fait que 
fou inflammation peut avoir à-peu- 
près les mêmes fuites que l’inflam- 


*■» * -t 


mation du foie , c’eft-à-dire que le 

- • ■ ■ ' > € * • *. " r- * ? x\ •/ r* 

pus qui en réfulte peut fe faire jour 
à travers les paTties extérieures , s’in- 
sinuer dans le canal inteftinal en le 
corrodant , s epancher dans la ca- 



DOMESTIQUE. 1 67 
vite du ventre, ou être abforbé , &r 
produire la confomption ou phthifie 

rénale 5 il peuts’évacuer par la veflie* 

» , 

Ta gangrène 8c le fquirrhe font des 
terminaifons très-rares de l'inflamma- 
tion des rems. 


• $ 

La caufe la 1 plus* fréquente de la 
ïîéphritite eft la fuppre filon des écou- 
Temens fanguins habituels ou naturels, 

r • .*■ • 

tels que le flux hémorrhoïdal &: le flux 

'menftruel : elle peut être l'effet de 

• * #► 

’caufes externes', telles que les coft- 
tuflons , d'une rétention trop pro- 
longée des urines, du gravier & du 
‘calcul des rêins , de la pléthore & 

• * r • 

dès exercices - violens , de l’abus des 
boiflbns & des alimens- échauffons , 


- • j - 

'fk des'rèmèdes qui font une trop 
• « » • « 

‘forcé impreflionfuï le* Yoies urinaires. 
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L’inflammation des reins demande 
qu’on faigne promptement le malade , 
& qu’il boive, Couvent d’une boiflon 
adouciffante , telle que l’eau de pou- 
let , le petit lait j ou une décodion 
déracinés de chiendent, dans laquelle 
on fera difloudre un demi-gros de 
nitre. Les lavemens cmolliens , faits 
avec la décodion de graine de lin 

i a 

ou de bouillon blanc , les fomenta- 
tions fur la partie affedée , faites 
avec cette même décodion , peu- 
vent foulager beaucoup. S’il y avoit 
de la faburre dans les premières voies, 
on pourroit fans danger , donner un 
purgatif compofé de deux onces de 
manne & de deux onces de tamarins r 
les veflicatoires feroient ici déplacés 
par l’adion qu’ils ont fur les voies 

» f \ 4 

urinaires. 
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urinaires. Les fang-fues au fondement 
pourraient être plus utiles, fur - tout 
fi Tinflammation .avoit été précédée 
par la fuppreflion de quelque écou- 
lement fanguin. - ' / 

Dans le cas de gravier dans les 

i ^ 

reins , il eft éfierïtiel de relâcher les 
parties , afin qu’elles donnent paf- 

fage aux petites pierres qui les irri- 

** 1 • ? « 

tent : il faut employer alors tout ce 

qui peut calmer les fpafmes qu’elles 
y caufent : aux moyens déjà indiqués , 
on joindra les bains tièdes, & même 
T opium , lî le fpafme domine plus que 

• ‘ • . I! J • > > . . 

l'inflammation ; dans ce dernier cas , 
on donneroit toutes, les heures une 

*" » 4» ‘ ' ' , / 

cuillerée de la potion fuivante ; pre- 

nez un gros de poudre tempérante 

Un . v r I ■* . 

de ftahl , uoe once de fyrop de dia-, 

K 
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£' • ' JL 

code , quatre onces d’eau de coque- 
licot i faites-en le mélange. 

♦ * 

De l'inflammation de l'iEjlomac > 
eu Gajirite. 


Cette inflammation eft annoncée 

* - • ' ■ ' ’ i ■ 

par une douleur vive dans la région 
de l’eftomac , que les alimens & la 

boiffon augmentent > par un hoquet 
violent & des envies continuelles 

de vomir , une fièvre forte , la froi- 
deur des extrémité*. 

t '■ r., * 

Cette maladie dangereufe eft oc- 


Z 4 » » ' *• 1 ‘ — V 

cafîonnée où par les fiibftances cor- 
rofives qui font introduites par la 
bouche dans fcftomac , telles que le 
fublimc corrofif , Taifenîc , & les au- 
très corps du régne minéral ou vc- 

* I • • ■; ■ v • •• v • •• j,. j 

gérai , les purgatifs violens & les 

'• ■ ' - l t . «t. \ ..£ ^ 
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alimens échauffans., ou par le tranf- 
port d’une humeur morbifique de 
quelque autre partie du corps à Fef- 
tomac î ou par la fympathie de quel- 
que autre organe , dont les léfions 
fç font fentir à I’eftomac, comme, par 
exemple, celles de la tête > l inflam- 
mation de l’eftomac , qui eft l’effet de 
fa fympathie avec la tête, eft peut-être 
h plus redoutable de toutes. 

Gètte efpèce d’inflammation exige 
comme les autres , la méthode anti- 
phlogiftique , c’eft- à-dire la faignée * 
les boiflons délayantes & tempéran- 
tes, les fomentations & les lave» 

• 

mens émolliens. 11 faut diminueriez 
fpafme & le froid des extrémités par 
le moyen des fri&ions : mais avant 
tout , fi les caufes matérielles de l’in» 

K il 
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• * • ' 

nammation font encore dans l’efto- 

* ** • C 

mac j il faut tâcher de les. en chaiTer 

9 

par le vomifTement : fi ce font des 
matières corrofives telles que le fu- 
blirné corrofif & l'arfénic, il faut 

1 

adoucir leur impreflîon par des boif- 
fons mucilagineufes , telle que la 
ciéco&ion de graine de lin,, ou par 
des potions huileufes : il eft effentiel 
de tâcher de décompofer le poifon par 
le moyende l’eau de favon , ou du foip 
de foufre qu*on*fait avaler au malade* 

* * •» • -9 

JDe V inflammation des înteftins 
ou Entérite. ' 

Dans l'inflammation des inteftins , 

* 'V . - t 

le bas-ventre eft douloureux , & la 
douleur qui eft plus ou moins vive 
félon le degré d'inflammation , aug- 
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mente Iorfqu'on le preflfe , & lorfquc 

9 

la boiffon ou le chyle rcfultant des 
alimens que le malade a pris, vient 
à paflfer fur la partie affeCtée > le 
malade a le pouls dur & rapide , une 
chaleur & une foif ardente , les urines 
rouges & le ventre refîerré : il a fou- 
vent aufli des envies de vomir- 
Les caufes de l'inflammation des 
inteftins peuvent être les mêmes que 
celles de l'inflammation de l'eftomac $ 
mais on peut mettre parmi les caufes 
de la première* l'étranglement de quel- 
que hernie, un amas d’excrémens 
durcis , qui irritent directement les { 

tntellins , ou comprimant les vaifi 

• *.* 

féaux de ces organes * & gênant le *- 
cours du fang qu'ils charrient , don i 
nent lieu à une irritation qui déter- 

K iij , 
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\ J * . ' 

mine une réaétion , & par conféquent 

• - .• •* 

une inflammation. . 

* « « • * # 

Elle fc termine fouvént par la fup- 
puration 3 5j quelquefois par la gan- 
grène. 

On doit , pour en arrêter les pro- 

♦ * 

grès j fe hâter de recourir à la fai- 
gnee 5 qu' on doit réitérer proportion >' 

• • « t , 

neliement à l'intenfîté de l'inflammuj 
tion & aux forces du malade : les 
lavemens émolliens faits avec Tin- 
fàifîon de fleurs de mauve de bouil- 

« I V 

Ion blanc doivent ctre fur tout ré- 
pétés fou vent 3 parce qu’en agitant 
directement fur l'organe* ou du moins 
fur une partie de l'organe affedié 3 ils 
■"peuvent beaucoup contribuer à di- 
minuer le fpafme * & faciliter la ré- 
folution de l'engorgement inflamma- 
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DOMESTIQUE. 17$ 
toirc : on peut les rendre encore 
plus relâchans , ea y ajoutant la dé- 
coction de graine de lin , ou de l’huile. 
On fera en même tems des fomenta- 

^ * * t 

tions émollientes fur les parties exté- 
rieures du bas'- ventre avec l’huile 
de camomille & l’infufion de fleurs 

- 4 , « I •* 

de mauve > le malade ne prendra pour 
nourriture que du bouillon très-léger, 
ïz pour boiflbn que du petit-lait , ou 

4 * t f 

de l’eau de chiendent. 

Lorfque l’inflammation eft le ré- 

• , * •• ’ , 

fultat de Tétranglement d’une hernie, 

•• M • * * 

on doit tâcher de la réduire par I’ap- 

* . » * • * 

plication de l’eau froide & de la glace : 
cette réduction eft impofiible , s’il y 
a adhérence des parties j Sz il faut re- 
courir à l’opération, s’il n’eftpas pof- 
fïble de réduire la hernie : fi l’inflam- 
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nation avoit été l'effet de la fuppref- 
lion de quelque flux fanguin > tel que 
les hémorrhoïdes ou le flux menf- 
ttuel , il faudroit appliquer les fang- 
fues au fondement , .ou aux parties 
de la génération & faire des fi> 
mentations chaudes fur ces parties^: 
enfin o;i oppofera aux caufes de l'in- 
flammation des inteftins , fi elles font 
les mêmes que celles de l'inflammation 
cLs l'eftomac , les mêmes, moyens qui 
ont été indiqués contre celle-ci. 

Comme la dy (Tente rie eft fouvent 

*• 

inflammatoire > nous ne croyons pas 

devoir la renvoyer à un autre endroit, 

* ■ • 

quoiqu'elle doive être envifagée fous 
d'autres rapports que celui d'une (im- 
pie inflammation. 
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De la -Dysenterie. 

On définit ordinairement la dysen- 
terie un flux de ventre accompagne 
d’épreintes , dans lequel les déjeétions 
font fréquentes, bilieufes , muqueufes 
& fanguinolentes : mais ces caractères 
conviennent également à la diarrhée * 
de forte qu'il eft très-difficile de fixer 
la différence qu'on doit mettre en 
ces deux affections. La préfence dit 

fang dans les déjeCtions 3 que quel' 

» * î • 

ques-uns regardent comme un ligne 
diitin&if de la dyflfenterie , n’eft pas 

* * • , , * *-r 

un caractère qui lui foit effentiel , 

puifqu'elle a foiivent lieu fans dé^ 

: . . . ■ . • . * 

jeCtions fanguinolentes 3 &: que ta 

diarrhée laiffe quelquefois voir des. 

* ' ' ■ ; * — * , • v . 

traces d« fang dans les matières que 
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les malades rendent. La* fièvre qui eft 
la fuite de la dyficnterie eft ce quf 
femble devoir le plus caraétérifer cette 
affeÔion , & la diftinguer de la diar- 
rhée : celle-ci peut, bieu être & eft 
fouvent la fuite d J une fièvre î mais 
Tétât fébrile n'eft peut - être jamais 
Teffet d'une fimple diarrhée. 

La dylfenterie règne ordinairement 
en été & en automne y elle eft le plus 
fouvent épidémique : on peut la con? 
fïdérer k comme une congeftion d'hu- 
meurs , fufceptibles de toutes les 
modifications y que les faifons y le 
régime , le tempérament , la difpo- 
fition momentanée des individus , les 
émanations pernicieufes des lieux peu- 
vent leur donner $ de forte que U 
dyffenterie peut être inflammatoire * 

V 
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catarrheufe , érylîpélateufe , putride , 
biiieufe , félon les diverfes circon£ 
tances où le malade le trouve, 8c 
la nature des maladies régnantes : 
nous ne parlerons point ici delà dyf- 
fenterie qui peut être occafionnée 
par la fuppuration des différens vif- 
cêres du bas-ventre , par quelque ma- 
tière âcre introduite par la bouche 

dans le canal inteftinal. La véritable 

• • „ 

dylTentèrie fe termine, comme la plu- 
part des fièvres aigiics , par les Tueurs 
& parles urines. 

Au flux de ventre qui annonce la 
dylTenteric, fe joignent une pefan- 
teur générale de tout le corps , 
des frlfions & des chaleurs qui fe 
fuccèdent rapidement'. Le pouls du 
malade eft petit , rapide & fou- 
tent intermittent j fa langue eft cou- 
•’* \ * 
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, * . • '» ‘ 

verte d’une matière vifqueufe , tan-^ 

• * * T < 

tôt blanche & tantôt jaune j d'au- 
1res fois la langue eft féche , & malgré 
cette féchereffe, le malade n’eft point 

» - * , i » » ■ « 

.• 4 * - * 

altéré j fon urine eft rouge & fans 
fédiment: par les progrès & la trop 
longue durée de la dyffenterie , les 
forces du malade s’épuifent , fes traits 
s’altèrent j il eft défiguré par la mai- 
greur, fes yeux deviennent ternes, 

■ « » - • • 

fa foibleffe eft extrême* , & tour 

t ■ ■ • • . y ' 

annonce en lui le prochain affaiffe- 

ment de la machine. Cet état eft fur- 

i ■ ■ • •• ■ • t ; . 

tout annoncé par le hoquet qui fur- 

- riv -'<•? f 1 .' »• * 

vient vers la fin de la maladie , & fe 

j 9 * V J 9 

joint à des Tueurs froides, qui ter- 

4. ’ / * V '* • * 7 ’ . 1 

minent les jours du malade. 

> ' î 

Les fruits ont été regardés comme 
la principale caufe de la dyffenterie 

c’cft 
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c’eft une erreur que les Médecins ont 
abandonnée' au vulgaire , auquel il 
fcroit cependant utile de perfuader ’ 
que les fruits , lorfqu’ils font mûrs , 
bien loin de produire la dyffenterie , 
peuvent toujours être avantageux , 
puifquMls font anti - putrides & ra- 
fraîchiffans, . . 

L*humidité , les mauvais alimens , 
les eaux corrompues, le froid de la 
nuit, après avoir été expofé à des 
chaleurs vives pendant le jour, les 
faifons chaudes & pluvieufes j mais 
plus que toutes ces chofes , les éma- 
nations putrides des terreins maréca- 
geux & des eaux croupiflantes , font 
les caufes ordinaires de la dyffenterie. 

La feule indication de ces diffé- 
rentes caufes fufEt pour faire vois 

JMéd. nq#. Tome U* J» 

\ 
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V 

combien la dyflenterie peut varier par 
fa nature , &: combien il importe de 
bien connoître Ton carà&ère, pour 
r appliquer avec fufccès les moyens de 
*guérifon qui lui conviennent, 
t La valeur des différens fymptômes 
eft efîentielle à connoître dans cette 
maladie , parce quelle peut donner 
des motifs de craindre ou de fe raf- 
furcr, & par -là même qu’elle peut 
décider du choix des moyens qu’on a 
'à employer. 

Les Telles rares, & qui ont une 
certaine' confiftance , font toujours 
d*un bon augure : la couleur jaune 

des matières eft la plus favorable ; les 

\ 

filets de fang dont* elles font teintes 
quelquefois n’annoncent rien de mau- 
vais ; il n’en eft pas de meme lorfque 
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le fang eit confondu & mjlé intimé- 
ment avec elles > car cette circonftance 
annonce une difpofition à la putridité. 

\ Le vomiffement , qui a lieu quelque- 
fois au commencement de la maladie, 
n’eft point dangereux , s’il détermine 
une évacuation de bile jaune : il eft 
d’un mauvais préfage , fi les efforts 
du vomiflement n’évacuent rien , ou 
ne parviennent à expulfer qu’une bile 
Verte. Les Telles de cette couleur font 
a redouter , ainfi que celles qui font 
Manches & dénuées, de filets de fang : 
il faut que les Telles foient peu fre- 
quentes , & qu’elles appaifent les 
dou^irs ; 1$ contraire eft d’un pro- 
gnoftic fâcheux. Il n’eft pas néceffaire 
de dire que celles qui exhalent une 

V. 

edeur cadavéreufe font les plus fii- 

Lij 
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nettes $ & fi , avec une telle odeur 

des excrémens, les douleurs cefïent 

/ 

tout-à-coup, fans que les fymptômes 
de la maladie fe calment , on peut 
annoncer la gangrène des inteftins. 
La proftration des forces eft un fymp- 
tôme à craindre , comme dans toutes 
les autres fièvres j enfin on regarde 

comme un mauvais ligne, que, lorfque 

/ 

le malade avale de la boifTon, celle-ci 
tombe comme un corps pefant, en 
faifant un certain bruit. 

Le fuccès du traitement de la dyf- 
fenterie dépend de la connoiffance 
qu’on a de la nature de la maladie 
mais avant d’indiquer les*moyertp cu- 
ratifs qu’elle exige , il eft utile d’ob- 
ferver que la dyfTenterie eft prefque 
toujours contagieuse. On a cru cepen- 
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dant s’appercevoir qu’elle ne l’eft 
point dans le premier tems de fon 
invafion : on en a conclu qu’elle ne 
prenoit ce caractère que lorfque les 
humeurs avoient contra&é une cer- 
taine putridité 5 mais quelques Mé- 
decins penfent que ce caractère con- 
tagieux de la dysenterie eft indépen- 
dant de la putridité des humeurs. 

Quelquefois la dylTenterie eft pure- 

✓ 

ment inflammatoire , & ce n’eft pas 
la plus dangereufe , pourvu qu’on 
' parvienne à la bien reconnoître : dans 
cette efpèce, on n’apperçoit point 
les Agnes qui annoncent la préfence 
de la bile le malade n’eft point 
abattu, fon pouls, quoiqu’inégal & 
ferré , eft néanmoins dur. Le régime 
anti - phlogiftique , c’eft - à - dire U 

L iij 
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feignée } les boifîons adoucifïantes , 
les fomentations fk les lavemcns 
émolliens , convient abfolument à 
cette dysenterie. 

Celle qui dépend d’un amas de fa— 
burre bilieufe demande l’émétique & 
les purgatifs acides , tels que les ta-' 
marins & la crème de tartre , dont on 
préparera & facilitera les effets par 
une ample boiflbn , telle que Team 
de chiendent aiguifée avec le jus de 
éitron ou de grofeille , & par des 
Javemens fouvent répétés. > j 

' Dans le cas où la dyffenterie eft l’effet 
de la congeftion d’une humeur carar- 
rheufe fur les inteftins-, on donnera 
pour boiflbn une tifanne propre à dé- 
layer la matière qui irrite les intertins , 
& à la diriger doucement vers la peau. 
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DOMESTIQUE. 187 
telle que Tinfiifion de fleurs de fureau 
édulcorée avec le miel, . à laquelle ; 
on ajoutera un peu de- vinaigre : on 

N 

adminiftrera au malade pluiîeurs lave- » 
mens par jour faits avec une infufioa 
de bouillon blanc ou de camomille 
& aufli chauds que le malade pourra 
les fupporter : fi les tranchées étoient 
très-fortes , on appliqueroit un velïi- 
catoire fur le bas - ventre à l'endroit 
correfpondant à la douleur. Le vo- [ 
mifiement eft aufli néceflfaire dans 
cette efpèce de dysenterie, que dans, 
celle qui dépend de la faburrc bilieufé.' 
Après l'émétique, on paflfera à rem-- 
ploi de -quelque purgatif doux, tel 
que la manne 3c les tamarins : la 
rhubarbe , qu'on a beaucoup recom- 
mandée pour la dylTenterie, n'eft pris 

Liv 
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un purgatif sdr j elle eft fujette à aug- 
menter !#s douleurs. Les fomentations 
chaudes &r le bas- ventre conviennent 
dans cette efpèce de dyflenterie > 
comme dans celles dont nous venons 
de parler. 

. Lorfqu’il y a des lignes certains 
d* une difpofition putride des humeurs, 
il ne faut point prodiguer les remèdes 
évacuans , qui augmenteroîent la foi- 
bieffe qui fuit toujours cette difpofi- 
tion t l'émétique , qui n J a pas cet iiv 
convénient , peut être adminifiré avec 
sdreté 5 & fi la faburre des premières 
voies compliquée avec la putridité 
obligeoit' *de purger, il feroit nécef- 
faire d*employer les tamarins , la rhu- 
barbe 8c la crème de tartre, qui font 
* » » 

anti-feptiques & fortifians ; mais après* 
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avoir purgé , il faut recourir aux anti- 
putrides les plus efficaces, tels que 
le quinquina & le vin î on mêlera 
celui-ci à la boiifon du malade , & on 
lui donnera trois fois par jour la dé- 
co&ion de deux gros de quinquina. ' 
Ce traitement convient auffi aux dyf- 
fenteries d'une nature' nerveufe ou 

* '■ • ’i 

maligne, qui font accompagnées d'une 
grande proftration des forces. 

I/opium n'eft pas un remède qu’on 
puiife indiquer à toutes fortes de per- 
Tonnes î il peut être nuifible dan», 
beaucoup de cas , que celles qui n’ont 
pas l’habitude de voir & de traiter 
des malades ne peuvent pas diüinguer 
facilement. Il convient lorfque les 2 
fpafmes dominent 5 mais alors encore t 
il eft difficile de graduer fa dofe : pour 
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les perfonnes qui ne font point ini- 
tiées dans l’art de guérir , il eft*plus 
silr, dans ce cas, de fuppléer à l’o- 
pium par les émolliens , adminiftrés 
intérieurement & extérieurement. 

» k , . * 

) 

Des Catarrhes. 

w 

Ccd un genre d’afte&ionsqui tiennent 
fouvent de trop près aux inflamma- 
tions, pour que nous n’en faiiions . 
/pas mention. ici $.&en effet, rien 
n’eft plus commun que de voir le 
catarrhe prendre un cara&ère inflam- • 
matoire. C’eft une des maladies dont 1 
le fiége varie Je plus \ elle peut affe&er f 
le nez, la gorge, la poitrine & le » 
capal inteftinal , comme dans la ma- i 
ladie dont nous venons de parler. La 

nufe matérielle du catarrhe clVunc- 

*• •> • • ^ 
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humeur âcre qui affecte principale- 
ment les glandes : il dépend peut-être 
d'un miafme, lorfqu'il eft épidémique: T 
on croit même qu'il eft fouvent con- • 
tagieux; i! eft des perfsnnes qui ont une ’ 
difpofition particulière aux. catarrhes. ’ 
Ce font, entr'autres, celles qui font 
d'une conftitution bilieufe, affeétées 
d'un vice dartreux ou rhumatique s 
le froid 3 fur-tout lorfqu'on s'ÿ expofe 
après avoir été fortement échauffé,' 
peut déterminer le catarrhe} la fièvre 
qui raecorpp3gne eft quelquefois fi 
légère, qu'elle fe fait à peine apper* 
cevoir 4 mais d'autres fois elle eft i! 
forte , qu’elle fait du catarrhe une des 
maladies les plus férieufes. ‘ j 
Dans le çory\a -, qui eft. ce que la ' 
Tulgaire appelle U rhume de cerveau + 
I*v? 
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rhume tir catarrheufe affeâe les glandes 
du nez?- d’ abord il n’y a point d J écou- 
lement? pour l’ordinaire, l’on fent’ 
un: embarras dans le nez qui provient 
vraifemblablement de 'la tenfton , de r 
l’érétirme de - la l membrane pitur-* 
taire, & du gonflement de Tes glandes. * 
Cet état, ou te cataîrhe fans écoula- > 
meut eft ce? qu’on appelle f nclùfrt 
niaient y lorfqué fans doute la tenfion ' 
de la partie aâfeéfcée commence à di-- 
namier, il decoute^rté humeur qur'j 
eft d’abord très-acre , trè$-ténue 8e: *■ 
très^^re, mais qui eriflitté 'devient 4 
éjpaifîe , perd fa tranfparence te Ton * 
atteté; * 


K I 


Lorfque la matière du' catarrhe fê ; 
jé tte fur les différences parties' de la 
gorge , elle produit une ôfqumancie- 
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catarrhale’, qméft Couvent accompa- ’ 

• * • » « * • • 

gnée d’une fièVre plus ou moins m- ’ 

• • * * » » r f # 

flammatoîre ; Tinflammation , dans ce' 1 
cas cependant , n’eft jamais auffi Forte^ 
quedara iaVé¥kable efquinancie in- ~ 

fîammatoire , 8c fe termine rarement 

* * «■ ( ^ 

par la fupparatîon. 

‘Lrhumeur catarrheufe peut affetter ’ 
la poitrine , & (clan rétendue de h ' 
congeftibn , & peut - être le degriH 

* • » t - » 

d’acrimonie. Reproduire qu'un fîmple : 
rhume fans fièvre '& fan» ihflamma* 0 

» r > - - • 

tion , que la Rature guérit toute feule » 

* * y » 

ou former une faufle péripneumonie , 1 

fi la congeftion 8c f acte té de l’humeur ’ 

« > . > 
font confidérables. Nous ayons déjà 

traité de 'cette efpèce de péri pneu- 

monie , en pariant des affections in- 1 

i • * • 

flamm*t«rfc$ dé là poitrine. Dans le ' 
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» 

catarrhe, on doit d’abord, fepropofer 
d’adoucir l’âcreté de la matière dont , 

... uü< . . ■ > < o ■ > , . v , 71 3(11/' ; 

il dépend , & f de calmer l'irritation 
qu'elle produit. On opèrç^çe double t 
effet en faifantboire au malade une % 
grande quantité de boiffon adoucif- 
fante , en expofantfles parties affec- 

4 4 

tées à 1a : vapeur de tfeau chaude. Ces 
deux moyens .ftdfifent ordinairement- » 
dans le cpry\a St dans le rhume de : 
poitrine iorfque J$.gofge e&prife , 
& que- ,fpn erqbarras eft conft4érabfe * ; 
il . faut encore tâcher d’en détourne* 
rhumeu*., 8c: op. parvient àce l$ut„ 


de deux manières*, paries vefUcatoijres 
par l’émétiquer Ce dernier moyen 
cft d’autant plus péceffaire, que le 

» U** * * *M 1 -ijS> J . 

4 i 

catarrhe > le plus fouyent fecQRiplique . 
ayeç ja faburrç bijieufq^ lç$. purgatif* 
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tafraîchiffans font aufïi néceffaires dans 

' 

ce dernier cas. Le régime du malade 
doit être plus ou moins antr-phlogif- 
tique, félon le degré d’inflammatioa 
dont le cara&ère peut être accompa- - 
gné j mais c’eft une erreur de croire 

* • * * « J» ■ 6 

<^ue cette affeélion demande des re-_ 
aaèdes chauds : ils ne doivent jamais 

« t !• 

l'être qu’au point de ftvorifer douce- 
ment la tranfpiration- 

1 * • * 

Des Fièvres cxanthimatiqu.es. 

. . « . ' 1 

Dans ces fièvres, il fe fait à la peaifc, 

» *• > 

une éruption qui varie par fa forme 

# * 

fon étendue & fa nature : les exan - r 

. t » * * ’ • * A 

thèmes font ou de fimples taches, ou , 
des boutons plus ou moins gros , plus ? 
ou moins rapprochés, ou des véficules . 
de différentes couleurs j ils dépendent. 
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ou d’up miafme 3 ou d J un princîpt 
d’acrimonie qui tire fon origine d’une 
certaine dégénération des humeur^ ; 
ils font tantôt critiques , c'eft-à-dire 1 
le réfultat d’uu travail de la Nature , 
& néceflaires à la terminaifon de la 

* • r , 

maladie ; & tantôt fymptômatiques, 

• » 

c’eft-à- dire une fuite de la violence du 

^ •** ' ' r • 

mal 3 qui ne contribue ni à fon adoucif- 
fement , ni à fa terminaifon ï ils peu- 
vent fe joindre à toutes les efpèces de 
fièvre* &leurplus où moins de danger - 
dépend de la nature de la fièvre dont ils 
font un fymptôme. On doit favorifeç 
l’éruption de ceux qui font critiques, 

farts la foîficiter par des remèdes vio- 

» * 

lens : exciter ceux qui font fymptôma- 
tiques , ce feroit vouloir augmenter la 

• » 

maladie. La plus éirguHère & la plus 
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intéreffanre de tontes les maladies 

i 

exanthématiques eft la petite - vérole t 
prefque tous les hommes lui doivent: 
un tribut 5 elle menace à la fois la 
vie & la beauté'. Quels motifs pour 

* 4 ^ * 1 

chercher à fe garantir de fes terribles 
sffipreffions 1 : : * * •’ 

** r * • - • - f ^ 

* ** * * tsl* C*4 * M *> « te v ' \ •« « «te 4 

-i* fa Pftite- Vérole. 

*. ' * » 1 '• * ' , . > , ■ r s4 

V » « 

* « * ' '1 • • 

Cette maladie h’a pas toujours 
csifté dans nos climats : elle a été 
iSpandâe éft Europe par les Sarrafins/ 
die a été Apportée de l'Arabie ^ dû 
Fhifloire nous montre fa premier® 
four ce connue; du moins parmi nous i 

die fe propage , depuis fa première 

r • • * • 

apparition ; *îvfe Communiquant d'un 
individu à un autre. » Il n A eit pas 
bien certain que l'air la tranfmette i 
du moins à de grandes diftances : le 
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conta# eft la manière la plus évidente 
dont le miafme variolique fe commu- 
nique j cependant cette communica- 
tion elt fubordonnée à des circonf- 

T .... ' 

tances qui tiennent à la nature des 
iâifons , & la difpolîtion momentanée 
du corps y il eft tel état de.lair qui 
paroît plus ou moins favorable ait 

* • - » • * r-r 

développement de la petite -vérole f 
far pn voit fon activité , lorfqueile 

A 

règne dans quelqu’endroit , fe rallentir 
f u fe ranimer- par les changemens <dc ; 
Fatrnofphère. Il en çft dç tpême de 
la conftitution du corps $ les mêmes 
individus n'ont pas tônjours la même 
difpofitiorw être affeétés du miafme 
variolique , & tel qui , fans prendre 
de précaution, & même en s’expofans 
à la contagion de la petite -vérole * a 
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été garanti long-tems de cette maladie , 
en eft tout-à-coup atteint a fans avoir 
été plus expofé qu’ autrefois à Taétion 
des caufes qui propagent le miafme 
variolique. 

Le danger qui fuit fouvent la pe« 
tite vérole * paroît dépendre aufîi de 
ces difpofîtions particulières de l’air 
& du corps : il eft des faifons & des 
années où la petite - vérole eft très- 
bénigne j & d’autres où elle exercé 
les plus affreux ravages: on voit le 
même miafme qui a produit dans un 
individu une petite - vérole d’un bon 
caraélère, développer dans un autre , 
la petite - vérole la plus funefte : cette 
différence paroît tenir à la nature de 
Ja fièvre qui l’accompagne , & qui eft 
tantôt inflammatoire , tantôt bilieu fc , 
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* tantôt lymphatique , putride oh ma- 
ligne , & quelquefois compliquée da 
ces différens états. 

La petite - vérole conlîfte en une 
éruption de boutons , qui comment 
cent par n’être que des taches rouges, 
kfqueHes croiffaot peu-à-peu, firafler» 
par former des pullules. Cette érupJ 
rion effc précédée d'une fièvre que 
doit: finir avec elle , lorfque la ma- 
ladie doit être bénigne relie s'annonce! 
par des lafîitudes , des chaleurs Se 
des friffons alternatifs , des maux de 
tête & des douleurs de reins , pac 
cette fenfation pénible au creux de 
l’eftomac , qu’on appelle mal dû 
cœur 9 & par des envies de vomir , 
que. fuit quelquefois le vomiffement. 
L’éruption , dans ies enfans , eft fou- 
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vent précédée par des convulfions ou 
par l'affoupiffement. 

Ondiftingue la petite- vérole en dif- 
Cf ète & en confluente : la difcrète eft 
celle dont les boutons fout diftin&s 
I ï réparés j ia confluente eft celle 
dont les puftules moins circonfcrites 
& moins réparées que dans l’autre , fe 
touchent & fe confondent. Commua 

néunent la petite - vérole difcrète eft 

* 

moins dangereufe que la confluente , 
quoique celle-ci puifle être quelque- 
fois d’un boa cara&ère , tandis que 
fe difcrète eft d'une nature perni- 

cieufe. ' # 

% t 

On divrfe la durée de la maladie en 
quatre périodes 3 qui font celui de 
la Fièvre <Finva(ion 3 celui de Vê- 
ruption , celui' d : c fe fuppuration 
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celui de la dejjîcaùon. Le premier 
-eft marqué par une fièvre accompa- 
gnée des fymptômes décrits ci- defTus. 
Le fécond eft. celui où les boutons 
paroiffent , d’abord fur le vifage 
enfuite fur la poitrine &fur les mains, 
t &. fuccdTivement fur les extrémités 

inférieures. Cette éruption commence 
ordinairement le troifième ou le qua- 
trième jour depuis l’inftant de tin m 
vafion : elle dure quatre jours depuis 
l’apparition des premières taches qui 
devancent les pullules. Dans le troi- 
fième période > ou celui de la fuppu- 
ration , les boutons de rouges qu'ils 
étoient, deviennent pâles, iis blan- 
chiment enfuite, &finiffcnt par prendre 
une teinte jaunâtre 5 c’eft l'effet des 
changemens qu'éprouve la matière 

V • 


J 


\ 
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qu J i!s contiennent. Cette opération de 
la nature commence le fixième ou le 

feptième jour , &: fe termine le neu- 

• * . <• t *■ 

vieme ou le dixième : elle eft accom- 
pagnée d’une fièvre dont l’intenfité 
eft proportionnée à la quantité des 
boutons , &: à l’état du malade. Dans 
le quatrième période , les puftules 
commencent à fe deffécher , & tom- 
bent au bout de trois ou quatre 
jours.' :: "" - 

Ces périodes fe fuccèdent d*une 

manière moins régulière , & avec des 

* 

fymptômes plus graves, dans la petite- 

vérole confluente $ foüvent ils préfen- 
tent tous les cara&ères de la fièvr# 

maligne. 

' Les adultes font fujets , pendant 
le période de la fuppuratiom , à une 


Digitized by Google 



i04 .MÉDECIN! 
falivation qu'il oc faut ni exciter , 
ni fupprimer. 

Il n'eft pas avantageux que l'érup- 

* - k ■ 

tion foit précoce , & fe faffe avant 
le troisième jour , comme il eft d'un 
mauvais augure qu'elle foit trop tar- 
dive y & fe faffe quelques jours après» 
C'eft un mauvais ligne aufft que les 

a a •* a . . 

taches qui précèdent les pullules 
foient pâles. 

Dans le traitement de la petite- 
vérole, comme dans celui de plu- 
sieurs autres maladies, on ne doit 
agir qu'autant que la nature .a befoin 
d'un Secours étranger. Si les périodes 
' ée fuccèdent d’une manière régulière 
& pailible, les remèdes ne pourroient 
que troubler la marche falutaire die la 
maladie : les fjrmptoaes qui forment 

te 

i 
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le début de la maladie doivent être 
modérés , s'ils font trop violens, par . 
les boiffons rafraîchifantes , par les 
Javemens , & même par la faignée, 
fi la dire&ion du fang vers la tête 
eft trop forte: les bains des pieds 
peuvent aufli être utiles dans ce pre- 
mier période de la maladie: vers le 
troiliême jour, qui eft le tems où 
l’éruption doit fe faire, s’il y a. des 
indices de fâburre bilieufe j ou que 
les mouvemens de la nature fe trou- 
vent trop foibles, l’émétique fera 
d’un grand fec ours pour débarrafler 
les premières voies, & décider l’é- 
ruption par l’impulfion qu'il donne 
toujours aux humeurs vers la peau. 

Si l’éruption eft abondante, & que 
le corps, fur-tott lq, canal alimen^ 

M 
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«aire, paroiffent furchargés de matière 
purulente , on doit , dans le troilième 
période , c’eft-à-dire celui de la fup- 
puration , tâcher d’en diminuer la 
maffe par des purgatifs doux, tels 
que la manne & les tamarins: on 
pourra donner une once & demie de 
chacune de ces fubftances. Les pur- 
gatifs alors ont aulfi Peffet de dimi- 
nuer la falivation , qui quelquefois 
cft trop forte , & incommode beau- 
coup le malade, quant aux lavemens, 
ik font avantageux dans tous les pé- 
riodes de la maladie. 

La nourriture du malade doit fe 
Téduire à des bouillons légers , aux- 
quels on mêlera un peu de crème 
de riz : fa boiffon fera de Peau 
d'orge ou de chiendent , à laquelle 
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on peut ajouter un tiers de lait de 

• * 

vache , & un demi-gros de nitre fur 

• A 

une pinte de boilTon. Dans tous les 
tems de la maladie , il eft nécefiaire de 

renouveller fouvent l’air de la cham- 

* % * 

bre du malade , tz de faire lever ce- 
lui-ci de tems en tems. La précaution 
de renouveller l’air eft fur - tout ef- 
fentielle, lorsque l’éruption eft ache- 

* k 

yée, parce qu’alors les émanations de 
la matière purulente des puftulcs con* 
courent à rinfeûeiv 

Nous avons dit plus haut que le 
eara&ère de la petite-vérole répon- 
doit à la nature de la fièvre qui l’ac- 
compagne : fi celle-ci eft putride , la 
petite-vérole fera très-dangereufe j elle 
s’annonce par une chaleur âcre de la 
peau, quoique le vifage foit pâle, par 

Mij 
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une foibleffe très- grande , & uh pouls 
petit & irrégulier 5 les boutons qui 
font d'abord d'un rouge foncé , de- 
viennent cnfuite bleuâtres & noirs. 
Dans cette efpèce de petite-vérole , 
comme dans la fièvre putride, on doit 
avoir recours aux acides, fur- tout 
aux acides minéraux , au quinquina 
8c au vin , 8c ' éviter les purgatifs y 
8c tous les remèdes capables d’af- 
foiblir. 

La petite-yérole peut fe joindre à 
une fièvre pituiteufe 5 dans ce cas , le 
pouls eft foible , le malade eft pâle, 
les pullules s’élèvent avec difficulté ' 9 
8c fe remplirent d'une humeur lim- 
pide j ce qui conllitue la petite-vérole 
cryjialine . Daus cette efpèce, comme 
dans la précédente , en doit s'attacher 
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à ranimer les forces de la nature : les 
velïicatoires font un moyen qu^otv 
peut. ajouter avantageufement aux re->$ 
naèdes fortifians. : . 

» Tous ces différens moyens d’ex^ 
citer & de fortifier font aufli ceux, 
qui conviennent à la fièvre nerveufe 
©u maligne qui peut fe joindre à la 
petite-vérole. . . .. 

Les yeux du malade font fouvent 
fcrjnéj» &: collés par le pus 5 il con- 
vient de les humeéter fouvent avec 
une infufion de fleurs de mauve : on en 
injectera dans lès narines , fi elles font 
bouchées par des pullules. 

Lorfque les boutons commence- 
ront à fe delTécher , on pourra aug- 
menter la nourriture du malade r 8c 
lorfque la déification fera très-aYare- 

Mii 
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téc 3 on le purgera 3 & on lui donnera 
tous les jours quelques tafîes d’une 

décoction de racine de fquine ou de. 

, - , . 

bardane, qui achèvera de dîfliper par- 
les pores de la peau les reftes de l’hu'» 
jneur variolique. •’ •* *** 

> * «»fV »' > * ** - 

«. « <» | # 1 v â • • j * •< - » 

JDç la Petite- vérole volante* . 

• • .1 . • • • 1 * 

* 

Une éruption femblable 3 à beau- 
coup d’égards 3 à celle de la petite- 
vérole-, a fouvent donné lieu à dès 
mécomptes & à des erreurs : elle a 
plus d’-une fois fait croire que cér- 
taines perlbnnes avoient eu deux^fois 
la véritable petite >» vérole , e’eft ce 
qu'on appelle vulgairement la petite - 
vérole-volante 3 ainfi défignée, parce 
que les boutons quelle prdfentè dif-f 
paroiffent promptemçnt , & le pluü 
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‘ % 

fouvcnt fans fuppuration ; la matière 
qui les remplit , n’eft pour lors qu’une 
humeur aqueufe ; ils- fe montrent 
ordinairement dès le fécond jour, & 
fe diflîpent long-tems avant le terme 
qui ell propre à la véritable petite* 
vérole 5 enfin elle s’éloigne prefque 
en tout de la régularité qu’affe&e la 
vraie petite-vérole. Cette aflfe&ion , 
qui n’exempte point de la petite -vé - 1 
rôle régulière, n'exige que du régime."' 

De V Inoculation* . . 

. • • * > « 

Se donner une maladie, pour éloi- 
gner le danger de fes atteintes , eft •. 
un procédé qui étonne d’abord la . 
raifon ; mais l’expérience , qui doit 
juger en dernier reffort dans toutes • 
les chofes qui tiennent aux caufes ; 



z il Médecine 
naturelles, a déjà décidé en faveur 

de cette méthode fingulière de .s’ac- 

* 

quitter envers la Nature , qui , dans 
Fétat aétuei de l’efpèce humaine ,■ 
exige que prefque tous les individus 
aient la petite - vérole au moins une 
fois. Cette idée d’appeler un mal , 
pour le rendre plus doux , & pour 
en mieux fupporter les effets, eft peu 
naturelle, & on a de la peine à con- 
« cevoir comment elle a pu naître , ou- 
plutôt on n’en connaît point l’origine. 
On la doit au grand maître à qui nous 
devons toutes les inventions utiles , à 
Tintérêt : on a trouvé la pratique de^ 
l’inoculation établie, de tems immé- 
morial , dans toute TAfie , dans ce 
pays où toutes les inftitutions fe rap- 
portent à la mollçflc , à la volupté 3c 
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DOMESTIQUE. 21$ 
à la fervitude. La beauté y fut de 
tout tems un objet de commerce j 
mais la petite vérole , en altérant ce 
genre de marchandife , ruinoit fou- 
vent les fpéculations de ceux qui en 
attendoient leur fortune. Il y a* en 
Alie 3 des peuples , tels que ceux de 
la Géorgie & de la Circaflfie 3 que la 

s 

Nature a voulu dédommager de leur 
pauvreté , en leur donnant de beaux 
enfans , & qui font dans Tufage de 

» i • 

les vendre. Ces intérefifantes créa- 

. * » 

tures , dreflfées pour la volupté pae 
leurs propres parens s vont embellir 
les harems des defpotes & des grands 
de l’Afie. Des familles qui fe croyoient 
riches parleur fécondité » ont fouvenï 
vu leurs efpérances renverfées tout- 
à-coup par une épidémie variolique * 
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N , v î 

qui enlevoit ou dégradoit leurs en fans. 

» ' 

Ces peuples durent mettre à les ga- 
rantir de ce fléau , autant de foin 

, i 

qu’on en met ailleurs a préferver les 
fruits de la grêle. 

Le befoin eft attentif à tout ce 
qui peut Tintéreffer , & tâche de pro- 
fiter de tous les évènemens & de tous 
les hafards : la petite - vérole variant 
confidérablement dans fes fymptômes 
& dans fes réfultats, dût , à la longue, 

* ' f 

devenir un objet d’obfervation pour 
des peuples fur le fort defquels elle 
«voit tant d’influence : on dût remar- 

r 

quer facilement que cetre maladie eft 
moins dangereufe pour les enfans que 
pour les perfonnes adultes, & fur- 
tout que les traces qu’elle laifle fur 
leur peau tendre & flexible , s’effa- 
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cent à mefure qu'ils grandiflcnt. Dès- 
lors chacun fentit qu'il étoit très- 

avantageux que Tes enfans euffent 1a 
petite-vérole dans leur bas -âge. On 
prit fans doute le parti de les expofer 
à la contagion de cette maladie $ mais 
le (impie contaéfc ne fuffifant pas tou- 
jours pour la communique» , parce 
que le cdrps n'eft pas toujours difpofé 
à recevoir les rmafmes morbifiques , 
on s’avifa peut-être , pour en aflurer 
l’effet, & rendre plus profonde & plus 
certaine l'impreflion de la matière va- 
riolique , de l'inférer dans le corps par 
le moyen d'une plaie. Voilà par quelle 
gradation on peut conje&urer qu'on eft 
parvenu à l’idée d'inoculer la petite- 
vérole ; & fi cela s'eft fait ainli , on 
dût bientôt voir que cette maladie , 
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reçue de cette manière , avoit trop 
d’avantages pour n’être pas préférée 
à la petite- vérole reçue naturellement. 

Quoi qu’il en foit , c’eft à des 

f 

peuples fimples , pauvres & ignorans 
que nous devons cette découverte ; 
aufli fut -elle long-tems couverte de 
l’obfcurité de fon origine ides femmes 
du peuple pratiquoient l’inoculation 
dans qire’ques grandes villes , mais 
fans bruit , & fans exciter l’attention 
pub>que. Etie commença à fe faire 
remarquer par les Médecins, en 1701 , 
à Conftantinople , pendant une épi- 
dém'e très -meurtrière de petice-vé* 
rôle , où l’on obferva que ceux qui 
avaient la petite - vérole artificielle , 
éçhappoient au danger de la maladie , 
tandis que la plupart de ceux qui en 

ctoient 
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étoient atteints naturellement fuc- 
comboient. tes Do&eurs Timoni & 
Pylarini , qui exerçoient la Médecine 
à Confhntinople , furent Frappés de 
ce phénomène , & le firent connoître 
fcu refte de l'Europe , par leurs diflfer- 
tations fur l'inoculation. Dans ce tems 

i 

les étrangers les plus remarquables 
qui fe fournirent à l'inoculation , ï 

i 

Conftantinople , furent le Secrétaire 

* « • 

de M. v fe Marquis de Chateauneuf, 
AmbafTadeur de France à la Porte , 

4 . N 

qui fit inoculer fes trois enfans , 8c 
Mylord Worftley Montague , Am* 
baffadeur d'Angleterre , qui fit ino- 

9 

culer fon fils unique , âgé de fix ans. 
Quatre ans après. Lady Tf^orjlley 

Montague , fon époufe, donna 

• * 

Londres, un exemple qui manifeft* 
MiD.coM. T9m.II* N 
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toute la force de fon ame^eu.-faiGutt 


inoculer fa fille fou^les yeux des 
Médecins de la Cour d'Angleterre* 

. J - - * • 

& qui établit pour toujours la pra*- 
.tique de l’inoculation dans cette île. 

». ... %v. - » • » 1* ■» ■ » C * * 

On multiplia les expériences , & tou- 
jours les réfultats furent favorables X 
cette méthode : les plus^grands Méde- 
cins d’ Angleterre fe déclarèrent pour 
elle* & la firent regarder comme un 

V * * s * \ „ 

bienfait pour l’humanité. «L’Angle- 

{ - > ^ p7 1 

terrer devint dès r lors le foyer d’oû 

t î ± i . • - * * * * * i’ - t * 1 ' - . • 

% l*inoculation fe répandit fucçeifive- 

V- ^ - ... ► • -» * « 

ment dans tous les autres Etats de 
l’Europe : il étoit dans, la dtfiinée de 

* • . • f -• • • * ' <•»*.- ci 

.cetteile- célèbre d’éclaijer.les autres 

.... . j.i-. . * t - .il... i 

Natiofts dans pUis d’qn. genre, & nous 
^reçûmes d’ell^ l’inoculation , ainfi que 

■4 A » V 


y » >vl C. d • É’ 


Digitized by C 



DOMESTIQUE. tX$ 

: ' Cependant , il faut l'avouer à notre 
honte , l'inoculation eut bien de la 
peine à s'introduire en France c l'igno- 
rance & le fanatifme lui en difputèrent 
long-téms l’entrée ; & elle y auroit 
vraifemblablement pénétréencore plus 
tard j fans le zèle infatiguable de M. de 
k Condamine , le phis ardent & le 
plus courageux de fes apôtres^- qui, en 
1754, lut, à l'Académie des Sciences, 
un Mémoire en faveur de teste pra- 
tique , dont le fuc cès fut complet. 
Cependant 'perfonne n’ofoit encore 
patenter : M. le Chevalier deChaielux 
fut le premier qui fe - dévoua géné*. 
reufetnent , croyant- faire -beaucoup 
pour l'humanité , s’il pbavoit concoui 
rir à accréditer un -moyen- fi propre 
à prévenir les plus -grands'- maux-j.fb» \ 

" N ij 
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courage fut heureux , & fuivi par le 
Duc d’Orléans , qui fit inoculer fes 
enfans l’année fuivante. Des Princes 
avoient déjà , depuis long-tems, donné 
cet exemple : dès les premiers tems 

N 

où l’inoculation parut en Angleterre , 
la Reine avoir fait inoculer fon auguiie 
famille. Une autorité de cette impor- 
tance acheva d’affermir l’inoculation 

en France. Elle ne fut d’abord en 

/ 

ufage que parmi les perfonnes d’un 
certain rang. Une d’entr* elles , ino- 
culée depuis peu , n’ayant pas craint 
de fe montrer à l’Opéra , alarma les 
âmes timides > ce qui donna lieu au 
Parlement de Paris , qui avoir autre- 
fois rendu des Arrêts fur l’émétique, 
de fe mêler auffi de l'inoculation, Le 
? Juin 1760 , faifant droit fur le ré- 
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^uifitoire du Procureur - général , il 
rendit un Arrêt par lequel il ejl or- 
donné aux Facultés de Théologie 
& de Médecine de s'ajfemhler > de 

donner leurs avis précis fur le fait 

" » 

de l’inoculation , &c. . . . s'il con- 
vient la permettre , la défendre ou. 
Ut tolérer . ..... & cependant , par 

provifion , il ejl fait défenfes de 
pratiquer cette opération dans les 
villes & fauxkourgs du rejfort de 
la Cour , &c, 

f 

■ La Faculté de Médecine de Pari9 
nomma douze de Tes Membres pour 
examiner h queftion de l’inoculation, 
en invitant en même tems les autres 
à donner leur avis fur cette matière. 
Il y eut alors une nuée d’écrits pour 
& contre cette pratique. Le y Sep- 

Niij 
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tembre 1764 , la Faculté rendit un 
Décret , à la pluralité de cinquante-» 
deux voix contre vingt-fix, pour i 4 
tolérance de La pratique de l’inocu -» 

% 

lation en France. Pour quun Décret 
de la Faculté de Paris ait force de 
loi, il faut qu’il foit confirmé dan* 
trois affemblées. La fécondé fut mv 
diquéc pour le 1 1 Septembre : le chef 
des fix Commiffaires oppofés à l’ino- 
culation , M. d§ l’Epine, voulut faire 
annuller la première délibération » 
il fut débouté de fa demande. Mais 
la troifième affemblée a toujours été 
écartée par des difputes continuelles 
entre les partifans & les adverfaires 
de l’inoculation , & peut-être par ces 
paflfions fecrettes qu’elles ne manquent 
jamais de faire naître. La Nation » 
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délivrée , par la révolution , de Tin- 
fluence des Corps particuliers, & qui 
iTa que Tutilité générale à confidérer, . 
permettra fans doute à Tinoculation 
de développer librement tous Tes 
avantages , & diflipera &us les obf- 
tacles qui ont empêché cette décou- 
verte de devenir aufli utile qu’elle 
peut Têtre. J 

Pour que lé Peuple puifle profiter 
des bienfaits de Tinoculation , il faut 
que la pratique en foit permife dans 
le fein des villes , & que les gens quf 
exercent cette opération n’y mettent 

* r t • 1 

point une importance & un prix qui 

•* * . 

en éloignent le vulgaire : il feroit 

• * * 

même à defirer qu’elle devînt une pra- 
tique domeftique, & qu’elle fe con- 
fondît avec tous ces autres foins in- 

Niv 
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214 MéDICIttB 
téreflans que les mères attachées 1 
leurs devoirs rendent à leurs enfàns. 
Pourquoi ne feroient- elles pas ce que 

t 

font fi heureufement les femmes Cir- 
cadiennes ? L’infertion de la matière 
variolique nfciFre aucune difficulté 
& il n’eft pas d’enfànt qui ne fade des> 

r 

chofes qui demandent plus d’adrefle. 
La petite - vérole inoculée exige peu. 

de foins , lorfqu’elle ne s’écarte point 
de fa marche ordinaire > & dans les 
cas contraires , on pourroit toujours 
appeler un Médecin , pour obvier aux 
accidens inattendus. 

Avant d’indiquer la manière dont 
on doit inoculer un fujet â & celle de 
le traiter lorfqu’il eft inoculé , il con- 
vient de faire quelques obfcrvations, 
8c de préfenter quelques règles bonnes 
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à fuivre , foit relativement à l'âge & 

i 

à la conftitution de la perfonne qui 
doit être inoculée , foit à la faifon 
qu'on doit choifir pour faire cette 
opération > il eft bon d'indiquer auflî 
les moyens qu'on doit employer pour 
s’y préparer. 

L’expérience ayant démontré que 
la petite- vérole, toutes chofes égales, 
eft plus dangereufe lorfqu'elle attaque 
dans un âge avancé que lorfqu'elle 
furvient dans l’enfance , on ne doit 
pas balancer à donner la préférence à 
l'époque de la vie la plus favorable $ 
& alors même , il faut avoir l'atten- 
tion de ne pas inoculer, lorfque la 
, Nature eft occupée de quelque travail 
important de l'économie animale , tel 
• que la dentition. La marche de la pc- 

'Ni 


L 
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tite - vérole inoculée pourroit être 
troublée par cette diverfion $ ainfi ott 
inocule les enfans à la mamelle, avant 
1* éruption des premières dents ; ou 
bien on attend que les vingt premières 
dents foient (orties. Lorfqu’on inoculé 
ün enfant dans les premiers mois * 
après fa nailfance , il n’a befoin d’au- 
cuns préparation, à moins qu’il n’êût 
les premières voies 'furchargées d’aci* 

/ . r 

dités. Quant à la nourriture , quel 
aliment pourroit - on lui donner qui 
valût le lait de fa nourrice ? Après là 
dentition , c’eft - à - dire depuis l’âge 
de trois ans jufqu’à fept, la Nature 
^tant plus libre , les organes ayant 
plus de force, fans avoir beaucoup 
perdu de leur fouplefle , les paffiofts 
de famé étui t* modérées, il femWc 
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«jue ce foit l’époque la plus favorable 
pour inoculer : elle exempte aufli de 

* • • ~r 

toute préparatiob * parce que la confc 
titution n’a pas pu encore être dégra- 
dée par les excès , par les travaux , 
par les chagrins , & par toutes les 
autres eaufes qui altèrent les fources 
de la vie dans les hommes d’un âge 
avancé. 

Un adulte peut cependant fe faire 
inoculer, pour fe délivrer du danger 
qui le menace continuellement, & des 

* r 

craintes importunes qu’illui fait éprou- 
ver. Quoique l’inoculation foit plus 
favorable dans les enfans, l’expérience 
n’a pas fait voir qu’elie fût dangereufd 

pour les adultes. ' ' w 4 • 

* * • » * « 

Nous avons dit qu’il étoit efîentiel 
d’éviter la dentition, pour inoculer 

Nyj 
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avec sûretc : fi la Nature ne veut point 
être croifée dans Tes opérations, il 
importe auffi qu’elle ne Toit, point 
tenue en échec par quelque maladie 

j * 

d’un genre grave , lorfqu’on veut 
foumettre un fujet à l’inoculation. 
Ainfi on.évitera d’inoculer les fujets 
cacochymes, d’une conftitution fcrç* 

• » * w » - «• * f 

phuleufe ou fcorbutique, ceux qui 
Çont nés de parens atteints de quelque 
affe&ion goutteufe ou vénérienne , 
ceux qui font dans un état de con- 
fomption , ou affeétés d’autres mala- 
dies. Les femmes enceintes , les filles 
qui approchent de la puberté, celles 
qui, fouffrent un dérangement, des 
règles, ne doivent point être inoculées. 

La faifon où Ton. doit inoculer efl; 
auffi digne d’attention : les uns vou-» 


i 
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droieut qu’on inoculât au printems , 
les autres en automne. 11 paroît, 
à 3 après la pratique des Anglois , qui 
font nos maîtres à cet égard , qu’il 
faut éviter les faifons extrêmes, le 
grand froid & les grandes chaleurs : 
cependant il y. a des Inoculateurs qui 
regardent le froid comme une cir- 
conftance favorable. On a vu les Sut- 
tons , à Londres , ne pas fufpendre 
la pratique de l’inoculation pendant 
les froids rigoureux de 17675 malgré 
de pareils exemples , lorfqu’on fera 
maître de choifir le tems , on fera bien 
de préférer le printems ou l’automne, 

, Un objet d’une bien plus grande 
importance , c’eft la confédération 
des maladies qui régnent lorfqu’on 
yeut inoculer 5 car 00 fait que les di- 
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verfes affections morbifiques qui fur- 
vie nn eut dans une faifon prennent le 
caradrère de la maladie dominante. Ir 


y au r oit donc de grands rifques à 


courir y fi on avoit l'imprudence cfino- 1 
culer une perfonne, lorfqu'il règne 

des fièvres putrides } malignes , des 

# 

dysenteries , 5 ic. qui pourroient fe 
compliquer avec la petite-vcrole â & 
la rendre funefle , en lut communi- 
quant leur caraCtère. 


• * > . . * 

La préparation du fujet qui doit être 

* 1 « 

fournis à l'inoculation y ne doit pas 


dtre la même indtftinCtement pour 
t'ous tes ÿidMdus : if y err a qui ont 
des indifpofitionS ou des maladies 

N • » » s • / 1 * 

qu*it faut traiter de la manière con- 

* » • • / • ■ * 


venable' a chacune dalles 3 avant d'en 


venir à l'inoculation. Les perfonnes 
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pléthoriques fujettes aux affeûions 
inflammatoires, peuvent être faignées ; 
ceux qui ont de la faburre dans les 
premières voies , doivent être purgés. 
Ceux qui naturellement ont la peau 
sèche 8c rude , feront très - bien de 
prendre quelques bains ; mais la règle 
commune qu'on fart obferver , en 
Angleterre, à ceux qui doivent être 
inoculés, c’eft le régime végétal qu*on 
fuit pendant huit jours avant l’opéra- 
tion. On y foumet les nourrices , lors- 
qu'il s'agit des enfàns à la mamelle"; 
au furplus , fi la perfonne à inocule* 
fe porte parfaitement bien , on conçoit 
sdfément qu'elle peut - être difpenfée 
de toute préparation; car , quelle dif- 
pofîtion plus favorable peut -on de- 
fifer, que celle qui confiée dans une 
parfaire fanté ? 

f V 

« 
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• Les cnfans , quoique plus fains eu 
général, à certains égards, que les 
adultes, ne doivent pas être cxemts 
de toute préparation , foit qu'ils 
tettent encore , foit qu'ils ne tettent 
plus : ils font plus que les autres in* 

dividus fujets à la furcharge des pre- 

✓ 

mières * voies , aux acidités , aux 
vers, fcc. il eft prudent de les purger, 
te de rendre leur ventre libre. Les 

* • Î1 » , 

Inoculateurs Anglais attribuent une 
grande efficacité aux purgatif» mercu- 
riaux, & fur- tout au calomelas , qui 
eft une préparation de mercure $ & il 
peut être plus utile que tout autre 
purgatif dans le cas de vers & d'en- 
gorgemens glanduleux. 

_ . Le choix de la matière qui doit 

iervir à J’inocuUtion a été auffi un 

. • - * • 
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objet important d’attention pour les 

Inoculateurs , Toit quant à la manière 

de la recueillir & de la conferver , 

foit par rapport au fujet dont on II • , 

tire , foit enfin par rapport à Ton état 

de nouveauté ou d'ancienneté. Quel- 

v 

ques Inoculateurs penfent qu'il im- 
porte peu de choifir le fujet dont on 
tire la matière variolique, croyant' 
que le cara&ère de la makdie qu'elle 
doit exciter dépend plus de la difpo- 

fition du fujet qui la reçoit que de la na« 

•• . < . . 

ture du venin varioleux. Il eft certain 
qu'il y a beaucoup d'ob fer varions qui 
femblent devoir le faire croire s car on 
a vu fouvent la petite-vérole bénigne , 

& prife d'un fujet légèrement ma* 
lade , donner la petite-vérole la plus 
grave & la plus dangereufç , tandis 
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que, d'un autre côté, la petite-vérole 

• • • 

là plus funefte communiquée à un 

#*“••• ,, * , / « 

autre individu , n'a produit 'en lui 

* * . . 

qu'une affe&ion très - légère. Quoi 
qu'il en foit , comme on ell maître 
dès précautions qu’on peut prendre 
a cet égard, on feroit blâmable de 
ne pas préférer hi matière d'une pfctite- 
vérole de bonne efpèce , à celle d'une 
petite-yérole d'un mauvais caractère > 

& quand il n'y auroit que la tranquil- . 

fité du malade ou de fes parens & 

* • • • * 

gagner à cela , ce feroit déjà un grani 

bien. 

* *N +. * , * 

Quant à la manière de recueillir la 

• . 4 , 

matière variolique , elle doit varier 

. * 

félon la méthode qu'on fe propofe 

* / 

d’employer pour l'inférer : fi on doit 
fe fervir de la méthode des incifions. 
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on réunit plulîeurs fils qu’on pafife 
dans une aiguille à coudre , avec la- 
quelle on perce les pullules vario- 
liques les plus groffes & les plus 
remplies de pus , en promenant les 
fils , pour qu’ils s’imbibant conve- 
nablement de la matière qu’elles con- 
tiennent y on fait enfui te fécher ces 
fils pour les enfermer dans une boîte 
qu une phi oie , où ils le confervent 
pour le befoin. On a cru d’abord* 
qu'il fàlloit que les pullules fuflènë 
en pleine maturité, pour que le pus 
eût la plus grande aptitude à commu- 
niquer la petite-vérole ; on attendoit 
par conféquenc qu'il fût devenu jaune 
&: épais pour le recueillir j mais on 
a reconnu depuis que la matière claire 
8e tenue des boutons encore dans un 
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» 4 

état de crudité , communique tout 
aulfi efficacement la contagion : 3 y 
en a même qui la préfèrent à la ma- 
tière bien cuite des pullules. 

; Si l’on doit fe fervir de la méthode 
des piqdures, on enîevera la matière 
variolique avec la lancette même avec 
laquelle on doit faire la piqûure ; dans 
ce cas , on infinue la pointe de cet 
inftrument dans unie grofle pullule , 
4e manière que, lorfqu’on l*en retire # 
elle fe trouve chargée $ lorfque cette 
matière doit être confervée , on pré- 
fente l’inllrumeot au feu pour la &ire 
jfecher.' - 

. On ignore combien de tems elle 
peut être gardée fans perdre fa qua- 
lité contagieufe $ mais le commun des 
Jnoculateurs ne croit pas devoir 1 a 
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tranfporter d’une faifon à Vautre. On 
a vu l'opération manquer , lorqu'on 
ic fervoit d une matière trop an- 
cienne 5 ainfi le plus sûr eft Rem- 
ployer un pus récent. ' 

< Il n’eft point indifférent de choiÆr 
le lieu du corps par lequel la matière 
; variolique doit y être introduite. 
Communément on inocule aux bras 
: 8c aux cuifîes : en inférant le venin 
variolique par cette dernière partie', 
« on fe flatte de foulager les parties 
vfupérieures, & de prévenir une trop 
• forte irruption du fang vers la tête. Ce- 
pendant l'expérience ne paroît point 
: répondre à cette vue 5 on n'a point 
; remarqué que. ceux qu'on inocule de 
: cette manière foient moins fujets aux 
accidens qui menacent cette partie 
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du corps $ que ceux qui ont été ino- 
culés aux bras > ils n'en font pas moins 
expofés à la douleur de tête, à l'hé- 
morrhagie du nez , au délire > à l'af- 
foupiffement , &c. l'inoculation pra- 
tiquée aux bras a pluüeurs avantages 
manifeftes. Les plaies de cette partie 
font plus faciles à guérir que celles 
des cuiffes, qui font plus lentes à fe 
cicatriser , & qui dégénèrent fouvent 
,en ulcères jdans celles-ci, les glandes 
des aînés s'engorgent ordinairement, 
accident qui n'a pas lieu pour les 
.glandes des aiffelles > enfin la longue 
•durée 5c lagravitéde ces plaies privent 
4e malade d'un exercice qui lui eû 
iAéceflàiré i & quant aux femmes, il 
y y a , à heur égard , Ufte rdifon de plus 
l es jnoculer jwàx tuas..- ’* ■ - 4 ■ 
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La méthode des piqûures que les Sul- 
tans ont ipife en vogue , & qui porte 
leur nom , eft celle qui eft à-préfent 
communément fuivie en France , en 
Angleterre & r en Europe. On em- 
„ployoit auparavant la méthode du 

yefllçatoire ou. celle des incifions.j 

» ' • « • » -» 

dans la première , on appliquait une 

V* 9 ‘ / . . i . . • 

très-petite emplâtre vcflicatoirc fur 

i * - • • • • * 

le bras : lorfque * par fon adtion , 
l'épiderme -de cette partie avoit été 

* • - r 

- - * * - ' 

enlevé , on y mettoit de la charpie 
, chargée de matière variolique : o aVy 
. laifloit pendant vingt-quatre heures j 
alors on ley oit l'appareil, & onpanfoit 
la '.plaie méthodiquement avec un 
lîmple digeftif jufqu à rentière gué- 
rifon de la petite - vérole dont elle 

• '• r ■*- •• • .n £ : • •• ' 1 -{ 

étoit ityiyp» On a trouvé plufieurs in- 
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convéniens à cette méthode 5 & les 
plus confidérables font de donner lieu 
à des ulcères d'un mauvais caractère -, 

t 

à des inflammations cryfipélateufes, 

Zc de rendre douteux , dans les prc- • 
miers jours après l’inoculation , les 
Agnes qui doivent annoncer Tes effets. 
Dans la méthode des incifîons, on fait, 
fur là partie latérale externe du bras, 
avec une lancette Axée fur la chape, 

t 

par le moyen d'une bandelette, une 
incifîon très-fuperficielle , qui ne pé* 

nètre pas plus loin que l’épiderme , & 

• •* # « . 

à-peu-près de la longueur d'un pouce * 
on étend fur la longueur de l’incifioii 
un fil imbibé de matière variolique 
d’une bonne efpèce : on contient ce 
fil par le moyen d’une emplâtre dia~ 
palme , & une comprcfie que main- 
tient 
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tirât une bande. . On , ne lève cet 
appareil qu'après quaran te-huit heures^ 
.& on y fubftitue un plumaceau chargé 
fTun digeftiffiqaple ? parrdeffu$ lequel 
on remet l'emplâtfe , la compreffe 8ç 

la bande ci -^defifus -mentionnée. Ce 

* / - 

parlement doit.rêtre. répété chaque 
jour jufqu’à ce jque l'ulcère foit en- 
tièrement guéri. On fait une inciüon 
Xemblable > . l'autre bras . &: on la 
itwe.-detn^ie. • 

-( Y a d^s In oculatem qui , au lieu 
.de fil imprégné de matière variolique,, 
fe fervent de cette même matière 

* — £ i i V i ’* . * 

jdefTéchée en poudre qu'ils répan- 
dent fur l’incifion j. mais il n'cft pas 

. i «_ , 

-aifé d'avoir, de cette matière ainfi 
puivérifée, & la déification peut lui 
faire perdre . de Tes qualités. Il eft 

^ . *•** t »• " 

O 
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«Ifentiel de faire en forte que les fri- 
’cifions ne pénètrent point la peau ? car 

dans âe cas 3 elles font fuivies d’acci- 

? r • r > • • . . , , 

dens qui rendent i’irtoculation dan- 
gereufe.- r,4 ~~ '* : '* : V- 'V' •-> 

"* Cette méthode a i -quoique dans 

f \ • x * • n 

un moindre degré yles mêmes incon- 

*** rf • • ' „ * 

véniens que celles. dés veflicatoires 5 
les vices de Tune & de l’autre faifoient 

defirér une méthode phis parfaite. 

/• ( 

Un fimple Fermier 3 Apothicaire de 
village \ éïoit deftiné a nous la pro- 

• 9 / • f , 

'ciirer 5 & rempirifme * qui avoit in- 
venté l’inoculation devoit aufîi la 

— t ^ * ** f 

pérfe&ionner. C’eft au F ermier Sutton 
que nous devons la méthode des 
'piqûures aujourd’hui généralement 
adoptée. Les Suttons ne fe bornent 

1 1 . * 

pas aux piqûures, ils joignent à' leur 
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nrocédé l'emploi des purgatifs mer- 

- # .> , 4 w, » >^4*i • ii»f> 

curiaux, peut-être d’après l'opinion 
de Eoerhave , qui penfoit que le 
mercure pourroit détruire l'énergie 
du venin variolique , opinien que le 

- * ■ ■‘"«•Si j 

commun des Médecins eft bien loin 
d'adopter. La méthode des Suttons , 

a • 

quant à l’opération manuelle, confifte 
à faire fur chaque bras , avec une 
lancette chargée de matière variolique, . 

I ■ A. 

une légère piqûure qui ne bîeffe point 
la peau : l’incilïon produite par cet 
inftrument, qu’on inlïnue entre l’épi- , 
derme & la peau , ne doit pas avoir 
plus d’une ligne & demie de longueur, 

& on en retire la lahcette , en ap- 

il 

puyant le pouce fur fa pointe , pour 
qu’elle laiffe le venin variolique dans 
la petite plaie. Il y a des Inoculateurs 

Oij 
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qui font, faits inconvénient, deux ou 

,* T ■ ..4 V • r 

trois piqûures fiir. thafque bra$, pô: r 
s’âfïurerde l’effet de l’opération. Ces‘ 
piqûures n’exigent ni plumaceau , ni 
emplâtre , ni bandage , &c c’eft un 
des avantages de cette méthode : on 
évite aufïi par-là les ulcères , l’éruption 

m s-r ~ . w , • f - , » 

éryfïpélateufe, & l’inoculateurné peut 
point prendre le change fur les alté-' 
rations qui furviennent fur le lieu des 
piqûures. : 

Si, dans l’efpace de neuf ou dur 

* * * t 

jours après l’opération, il ne fe fait' 
point de changement dans le lieu des 
jriqûures , on peut répéter l’Opéra- 
tion : il y en a qui attendent jufqu’à 
trois femaines, 8c on ne la répète pa» 

au-delà de trois fois î on doitpréfumer, 

• • * 

après trois tentatives infru&ueufes , 
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que le fujet n’eft pas fufceptible de 
la contagion. . * 

. Le cours de la maladie que donne 
l'inoculation peut fe divifer en quatre 
périodes : le premier commence atk 
moment de l'opération* & s’étend 
jufqu'à celui où la fièvre commence 
à fe manifefter } le fécond eft rempli 
par la fièvre d'invafion qui dure ordi- 
nairement trois jours : l'éruption , qui 
a la même durée* forme le troifième» 
la fuppuration & le defféchement des 
puftules conftituent le quatrième. Il y 
en a qui placent un période entre le 

moment de l'infertion & celui de 

■ • 

l’apparition des fymptômes locaux.. ^ 
Les changemens qui s’opèrent dans 
le lie.ii de l'infertion* les premiers*, 
après-l'opcration* ne peuvent s*^ 

O iij 



Medicine 
percevoir qu'avec une loupe : le trof- 
fième jour, on y apperçoit une tache 
d'un rouge orange } de h grandeur 
d’unè lentille , qui fait fentir une le-* 

. • r • 

gère afpérité au doigt ; le quatrième 
jburon éprouve une démangeai fon &' 
& un picotement confidérabîcS. Ce§ 

t K 

chingemens font plus fenfibles le cin- 
quième joiir i la perfonne inoculée 
fouffre, le fixième, une certaine roi- 
deur fous Taiffelle du côté de l’infer- 

. .fi' . • 

tion.'Ce fymptôme annonce que le 
principe varioleux opère l'effet qu'on 
en attend j & en effet , on voit bientôt 

N , r 

la tache rouge blanchir à fon centre , 

&: offrir une véritable puflule. Enfin 

• 

vers la fin du feptième jour, la fièvre 
d'invafion fe déclare, & le fécond 
période commence. Vers la fin du 
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troifîème jour de la fièvre ,* l’éruptiop 
fecondaire qui conftitue le troifième 
période commence à fe faire 1 elle fuit 
îa même marche que dans la petite* 
vérole naturelle j mais les boutons , 
dans la première , font communément 
en plus petit nombre. Elle dure or- 
dinairement trois jours 5 alors les 
fymptômes fe calment, & la fièvre 
de fuppuration y toujours propor* 
donnée -à la quantité des boutons > 
a rarement lieu dans la petite-vérole 
inoculée, où IfcVbofctonsVpour Toi> 
dinaire , font en -petit nombre j de 
forte- qu-apnès l’éruption fecondaire ^ ' 
le"fnatade doit être regardé comme 
"guéri. Lè quatrième période , marque 
parîe deflechement des puftulesy doit 
par coriféquent être à peine confidérc 
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çomme faifant partie d'un état de 
maladie. 

Les fondions & l’état naturel de 
la perfonne inoculée ne commencent 
à être altérés 3 à proprement parler , 
que lorfque les fy mptômes de la fièvre 
d’invafion fe manifeftent $ & c’eft-là 3 
parconféquent, que doit commencer 
le traitement j mais ce traitement ne 
doit pas avoir pour. objet d’arrêter la 
fièvre 3 qui eft peut - être néceffaire ; 
on doit fe borner à la modérer fi 
elle eft trop forte 5 car j dans ce cas; 
elle eft un obftacle $ l'éruption 3 qui 
eft le but qu’on fe propofe y ainfi , 
tout moyen capable d’échauffer doit 
être profcrit. On procurera au ma- 
lade un air modérément; frais': 9a le 
fera lever de fon lit de tems en tems a 
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& on lui donnera des boiffons un 
p:u raffraîchiflantes $ moyens qui 
conviennent même dans la petite- 
vérole naturelle. . .. 

La' diète , dans ce fecorfd péri ode, 

* • * 

doit être févère : on ne permettra au 
malade que du riz, du vermichel , de I* 
remoule, du gruau, des compotes, des 
gelées j des marmelades de fruits, deà 
panades légères, de la purée de lentilles, 
des herbes i des Racines •& des fruitf 
Fondans. On donnera pour boiflon 
de l'eau de chiendent, de riz , d'orge * 
de la limonade légère j le fécond jour 
de la fièvre , on purge ordinairement 
le malade avec un purgatif propor- 
tionné à fon âgé : le jour de la pur** 
gation , le malade doit éviter l'air 
froid, & fe tenir renfermé dans fa 
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chambre ; mais le lendemain , il peut 
fortir & reprendre Tes exercices. Si, 
malgré les diftra&ions qu’on cherche 
à donner au malade pour qu’il fup- 
porte mieux fon état,* la fièvre prend 
un certain empire > s’il y a de la chat- 
leur, du délire ou des convulfions , 
on donnera un lavement émollient 
toutes les quatre heures , quelques 
grains de poudre tempérante de ftahl, 
par exemple , de douze à vingt grains, 
dans un peu d’eau de chiendent. Il y 
a des Inocülateurs qui, dans ce cas, 
ont recours aux veflicatoires , dont 
on peut , à la rigueur > fe palFer. Le 
bain des jambes peut auffi être très- 
utile i s’il furvenoit une hémorrhagie 
du nez , on ne doit point s’en alarmer 5 
elle eft plutôt d’un bon augure, qu’elle 
n’eft à craindre. 
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Les lâvemens que nous venons 
d'indiquer comme: un moyen de cal- 
mer' la trop grande intenfité de là 
fièvre dont d'une néceffité plus di- 
reéte, ! lorfqü'il y- a conftipation. 11 
eft rare qu'ôn ait befoin de grands 
fecoürs dans le troifième -période de* 
la maladie , qui eft celui de l'érup- 
tion : ordinairement., à -l'apparition 
des premiers boutons., la fièvre celle, 
& le malade paroît guéri } il n'a autre 
•chofe" 'a “taire qu'à fu ivre le même 
régime qu'il a oblèrvo dans le période 
de la fièvre. • - * 

Lorfque le quatrième période arrive, 
il eft utile de purger 1er malade , pour 
hâter la maturation des pullules : c'eft 
une pratique qui a eu les plus grands 
fuccès dans les mains. des Inocula- 

- • k* 



t 

teurs célèbres* Si les boutons font 
en petite quantité on peut augmen*r 
ter celle desaiimens, & en permettre 
même de folides : r augmentation des 
forces qui en réfulte fait grolïir fen- 
fiblementles.boutoos, & ranime leur 
•fuppuration lorfqu'elle languit. La 
deflicatioa mè tarde pas à, fe faire, & 
le malade entre en co'nvaiefcence j 
3i0rs.il fera utile de donner à la per» 
fonne inoculée . quelques légers forti- 
fians } triais on.ne Aui fera reprendre 
Si manière de vivre accoutumée que 
par degrés. 

* \ 
t ». Telle ellThiftoire de Tinoculation , 

la, manière aârûellement la i plus 
générale de .la pratiquer : les avan- 
tages en font- réels , ' indubitables , 
•parce qu'ils* font démontrés, par l'ex- 
périence , 
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périence > devant laquelle le raifon-' 
nement doit fléchir. On a efïayé vai- 
nement jufqu’à préfent d'expliquer 
pourquoi la petite- vérole artificielle 
ell moins dangcreufe que la petite- 
verole naturelle > les uns ont cru que 
fes avantages provenoient du régime 
& de la préparation qu emploient les 
Inoculateurs 5 mais Je régime peut 
s'appliquer à la petite -vérole natu- 
relle, &: quoiqu'il foit très -utile & 
très convenable , il n'en diminue pas • 
toujours le dknger. Quant à la pré- 
paration, on n’en fait pas toujours 
ufage j & cependant la petite - vérole 
inoculée n’en eft pas moins bénigne. 
Les effets de l’inoculation tiennent 
fans doute à une caufe plus profonde 
& plus cachée : ils dérivent probj-i 
Méd, DQi*. Tome 11% P 
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blemcnt des loix primitives de for* 
ganifation > & nous ne pourrons nom 
flatter de les bien expliquer , que 
lorfquc ces loix nous feront mieux 
«onaues. . ■ . ; . b • ■ v-- 

. - ‘ • • * , . • ■» * V 

Fin du Tome deuxième, • 4 
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